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BÛUVELLÊS 00 JOUR
13 septembre.

Ainsi Qu'on pouvait le prévoir, l'entrevue
<1P Berlin s'est terminée riàr un redoublement
rVfMons àrnleàlëset par un échange, entre
ip« irriis souverains, de gracieusetés touchan-
tes Si l'on veut bien se rappeler que îa Prusse
a refusé jusqu'à présent d'exécuter l'article
du traité de Prague, relatif à la rétrocession
riii nord Steswig au Danemark, et dont 1 em-
pereur d'Autriche s'était porté garant, on ne
bourra qu'admirer le tact dont l'empereur d Al-
lemagne a fait preuve au dernier-moment, en
nommant François-Joseph chef du 16° régi-
ment de hussards de Sleswig-Holstem. Comme
si cet excès d'honneur ne portait pas en lui-
même une signification suffisante, le nouveau
colonel s'est empressé de revêtir l'uniforme
de son grade, et c'est dans cet équipage qu'il
a reudu ses visites de congé à l'empereur
guillaurneet au M&t. Les ministres et les per-
sonne* dé la suite n'ont pas été oubliés dans
celte distribution de faveurs, et des décora-
tions variées leur ont été octroyées par le -
pe'-eur d'Allemagne et pâf les hôtes.

Parmi les dépêches qui nous signalent les
derniers incidents de » cette fête mémorable, »
ttltlsi que parle la Correspondance provinciale,
nous en comptons jusqu'à Irois, dont l'objet
est de bien préciser la portée des déclarations
de M. de Bismarck à la délégation venue pour
lui offrir, — aiusi qu'à M. de Mollke, ce que
nous ignorions, — le diplôme de citoyen ho-
noraire de Berlin. La nouvelle analyse que
donnent du discours du chancelier la Gazette
de Spener et la Correspondance provinciale,
ne diffère paâ sensiblemeut de la première
version que nous avons reproduite. Certains
termes cependant ont été auoucis dans la tra-
duction mise sous nos yeux- aujourd'hui;
ainsi, nous ne retrouvons plus aussi nettement
exprimée cette opinion que l'entrevue des
trois empereurs était la « consécration » des
événements de l'année dernière. Faisant allu-
sion au développement de la vie communale
dans les villes et du grand essor de l'industrie
et du commerce, M. de Bismarck se serait
borné à déclarer que « les solennels événe-
ments de ces derniers jours fortifieraient la
confiance dans le maintien de la paix, con-
iiance, a-t-il ajouté, presque aussi précieuse,
que la paix elle-même. »

Le passage le plus saillant de cette allocu-
tion est celui où le prince-chancelier a dit
« que l'entrevue n'avait pas été provoquée
par une pensée agressive contre une puissance
quelconque, ajoutant que l'entrevue person-
nelle et amicale des trois empereurs fortifie-
rait chez les amis la confiance dans le main-
tien de la paix en môme temps qu'elle mon-
trerait clairement aux ennemis combien il leur
serait difficile de troubler la paix. -

La Correspondance provinciale, de son
côté, confirme l'exactitude de ces paroles, et,
-cédant à un accès de pur lyrisme, elle s ap-
plaudit en ces termes du résultat de l'en-
trevue :

" Ainsi, dit la feuille officieuse, les trois
empereurs, qui, ces jours derniers, en pré-
sence de l'Europe et sous les auspices de
la joyeuse adhésion de leurs peuples, se sont
tendu la main dans l'intérêt "de la paix
des peuples, peuvent jeter sur leur œuvre fé-
conde un regard de haute satisfaction. »

On trouvera plus loin la liste complète des
nouveaux maîtres des requêtes au conseil d'E-
tat, dont le service télégraphique Havas ne
nous avait signalé hier qu'une partie. Le gou-
vernement aété plus favorable que l'Assemblée
nationale aux membres de la commission pro-
visoire qu'elle a maintenus en fonctions. Quant
aux autres nominations, elles nous paraissent
faire une part bien large aux anciens fonction-
naires impérira. Ce sont gens, dit-on, rom-
pus aux affaires. Soit ; mais n'en est-il donc
pas d'autres ?

Le Times publie une intéressante dépêche
de Irou ville, relative aux conférences de M.
de Goulard avec le président de la République,
et dont l objet principal était le rendement de
i impôt dont les feuilles bonapartistes exploi-
taient avec àpreté, depuis quelque temps, la
diminution reconnue et prévue.

Il est résulté de. l'examen des pièces soumi-

ses à M. Thiers que, depuis l'établissement des
dduVeaux droits, le sucre et le café ont donné'
une diminution de 58 millions de francs, les
liqueurs spiritueuses 25 millions, et le tabac
5 millions.

« Mais cette diminution avait été prévue
dans le cours de la discussion des tarifs, et M.
Thiers lui-même en avait fixé la valeur à 66
millions de francs.

" On affirme, ajoute la dépêche, que l'en-
quête ouverte à. ce sujet a établi le fait que la
diminution est attribuante, : 1° à l'époque
avancée à laquelle ces tarifs ont été votés;
2* aux forts approvisionnements qui se sont
accumulés dans les magasins et entrepôts en
prévision de l'augmentation des droits ; et 3° à
la suppression, sous l'empire, des officiers de
fa douane de 2° classe, Suppression qui donna
un nouvel essor à la contrebande, et à l'occu-
pation de quelques-uns des départements de
l'Est par les troupes allemandes.

« Mais il a été reconnu que les effets pro-
duits par ces trois causes diminuent graduel-
lement et que le rendement augmente de jour
en jour, et cela dans de telles proportions que
le gouvernement est en mesure, dès à pré-
sent, d'affirmer que les résultats de f}u d'année
atteindront amplement les sommes que l'on
attendait de ces droits.

« Le Journal officiel publiera probable-
ment sous peu un état du rendement, qui
donnera un démenti aux rumeurs contradic-
toires. »

Le Moniteur universel signale un fait grave
qui vient de se produire à Metz.

Un honorable habitant de Paris, Lorrain
d'origine, M. Jehan, homme des plus hono-
rables, doux, charitable, inoffensif, secrétaire
de l'Œuvre de patronage- des orphelins d'Al-
sace-Lorraine, s'étaut rendu à Metz, a été im-
médiatement arrêté par ordre de l'autorité
allemande, et emprisonné sous l'inculpation
d'enlèvement d'enfants mineurs.

En appelant l'attention du gouvernement
sur cet acte de violence, notre confrère con-
state le caractère légal de l'Œuvre de patro-
nage et rappelle que cette société et son secré-
taire n'ont agi qu'avec l'autorisation des pa-
rents pour les enfants non orphelins, et avec
celle de leur tuteur pour les autres. Le rapa-
triement de ces enfants ne saurait donc, à
aucun point de vue, être assimilé à un rapt,
et, aiusi que le dit en terminant le Moniteur
universel, la question est de savoir si l'auto-
rité paternelle doit fléchir devant le mauvais
vouloir des autorités allemandes, si dés pères
ou des tuteurs de i'Als'âce-Lorraine ne pour-
ront pas faire élever en France leurs enfants
ou leurs pupilles, et si ceux qui, enfin, sont
les exécuteurs de leurs volontés, devront en-
courir, comme M. Jehan, un emprisonnement
préventif que rien ne justifie.
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Nous détachons aujourd'hui de sa place or-
dinaire, pour la mettre en vedette, la lettre de
notre correspondant parisien. Elle s'occupe,
en effet, d'une question fort importante et sur
laquelle nous croyons utile d'appeler particu-
lièrement l'attention de nos lecteurs. A pro-
pos d'un bruit qui a couru à Pans sur les
projets des trois empereurs à l'égard de la
France, le monde politique s'est demandé
comment on préviendrait les dangers qui
pourraient menacer, en cas de mort de M.
Thiers.

Voici en quels termes s'exprime à ce sujet
notre Courrier de Paris :

Il court aujourd'hui autour des am-
bassades des bruits fort singuliers : il
paraît qu'à l'instigation de M. de Bis-
marck, les trois potentats auraient ad-
mis la nécessité d'une intervention en
France pour le cas où M. Thiers vien-
drait à quitter le pouvoir par une cause
quelconque, à moins qu'un établisse-
ment régulier, prévu et préparé, de ma-
nière à ne laisser place à aucune agi-
tation ni contestation, ne succédât im-
médiatement et sans secousses.

L'intervention, si elle était décidée,
n'aurait pas forcément lieu sous une
forme violente, comme par exemple
l'occupation d'une partie du territoire
français; elle pourrait s'exercer à l'état
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de menace collective : toutefois si l'in-
demnité de guerre n'était pas entière-
ment payée, la Prusse- remettrait, la
main sur les gages matériels qu'elle a
successivement abandonnés, et elle se-
rait appuyée dans Ce Cas par l'assenti-
ment et au besoin le concours de l'Au-
triche et de la Russie.

Ce serait, vous le voyez, une recons-
titution de la Sainte-Alliance, mais seu-
lement pour un cas parfaitement dé-
terminé et précis ; les souverains con-
tractants voudraient, comme enl815, se
prémunir contre l'esprit de désordre et
de révolution qui, de la France,, ris-
querait de déborder dans le reste de
l'Europe.

Les nouvellistes qui colportent ces
bruits ajoutent que la proclamation de
la République et l'organisation défini-
tive du pouvoir exécutif suffiraient pour
rassurer les trois cours du Nord et ren-
dre leur alliance superflue.

Que les divers cabinets européens dé-
sirent le maintien de M. Thiers, cela
n'est pas douteux, puisque M. Thiers
représente l'ordre d'abord, puis l'assen-
timent universel du pays; mais que sa
chute précipitât les graves résolutions
dont il s'agit, c'est ce qui est plus que
douteux. Pourma part, j'estime que l'Au-
triche et la Russie ont un autre intérêt
que d'achever la France au profit de la
Prusse, et je suis convaincu que la
Prusse elle-même tient bien plus a con-
solider sa conquête qu'à l'agrandir et à
consommer son indemnité plutôt que
de l'exposer aux hasards d'une nou-
velle campagne.

Peut-être. est-ce simplement l'entou-
rage immédiat de M. Thiers qui contri-
bue à la propagation de ces bruits, dont
la présidence à vie avec vice-présidence
serait la conclusion toute naturelle. Le
mieux est de s'en tenir à ce qui est par-
faitement acquis aujourd'hui, à savoir
la dissolution de l'Assemblée coïnci-
dant avec la libération du territoire et
la présidence,, de M. Thiers augmentée
d'une vice-présidence pendant l'inter-
règne des élections nouvelles. Malgré
les protestations de la droite, il me pa-
raît difficile qu'on n'aille pas jusque-là
et, malgré les désirs qui. tourmentent
peut-être M. Thiers, il me paraît égale-
ment difficile qu'on aille au-delà.

Quant au plan de campagne de la
droite, révélé par le comte de I)am- [
pierre, il est vraiment pitoyable, si l'on
se place un instant au point de vue con-
servateur proprement dit : comment
ces braves gens ne voient-ils pas que
tous les efforts qu'ils' feront pour se
maintenir ou se perpétuer dans une
forme quelconque après la date de leur
séparation en tant qu'assemblée se re-
tourneront contre eux et ne pourront
faire du mal qu'à eux? Pour un monar-
chiste qu'ils pourront satisfaire, ils exas-
péreront vingt républicains, qui étaient
modérés et qui deviendront radicaux? .
Le seul moyen pour eux d'écarter l'é-
ventualité d'une chambre radicale, c'est
de laisser la république modérée tran-
quille.
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Nous avons réduit à néant hier les
argumentations de nos contradicteurs,
concernant la prétendue légalité de la
situation de nos écoles, avant l'arrêté
de M. Pascal. Cette situation était ra-
dicalement illégale, non pas tant parce
que des irrégularités ont pu être com-
mises dans les nominations des nou-
veaux instituteurs, que parce que les
anciens n'avaient jamais été révoqués.

Ce fait brutal aucune argumentation
ne saurait le renverser, ni l'ébrécher.
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Aujourd'hui nous ne voulons ajouter
qu'un motj pour montrer dans quelle
phase nouvelle le contentieux, dit con-
seil municipal a fait entrer cette ques-
tion de nos écoles et combien ce chan-
gement de front et de tactique; donne
tort lui-même à ceux qui soutiennent
la légalité de la situation des écoles.

On sait que le conseil municipal a
protesté contre l'arrêté de M. Pascal,
après avoir pris l'avis de plusieurs ho-
norables jurisconsultes de notre ville.
Un journal a publié le texte de cette
consultation qui a été rédigée et re-
mise au conseil. Or, que dit cette con-
sultation? Quel est le moyen qu'elle in-
voque pour casser l'arrête préfectoral?

L'argument que ces jurisconsultes in-
voquent n'est pas tiré de la prétendue
légalité de la situation des écoles; il
est nouveau ; il est tiré d'un autre ordre
d'idées, il vise un autre côté de la ques-
tion. Voici leur conclusion :

Le. contentieux considère que l'existence
d'écoles purement gratuites est une exception
dans le système d'instruction primaire orga-
nisé pir la législation actuelle; que cette exis-
tence ne peut, dès lors, être décidée que par
les pouvoirs auxquels la loi a expressément
attribué cette faculté; que eette attribution
exceptionnelle est faite à la commune seule ;
qu'en dehors de cette attribution exception-
nelle, le législateur ne reconnaît que les listes
de gratuité ;

En conséquence, et après avoir visé tous les
décrets et lois ci-dessus indiqués, le conten-
tieux est d'avis que le droit de créer des éco-
les primaires gratuites appartient exclusive-
ment à la commune, aux termes de l'article
36 de la loi du 15 mars 1850 et article 8 de la
loi du 10 avril 1867;

Que le préfet ne peut créer ni imposer à la
commune des écoles primaires gratuites;

QuV lé préfet ne peut créer d'école primaire
que dans les conditions de l'article 10 de la
loi du 10 avril 1867 (c'est-à-dire dans les com-
munes où il n'y a pas la gratuité);

Qu'il ne peut inscrire d'office au budget de
la commune pour Je traitement de l'institu-
teur que la somme de 200 francs, représen-
tant le traitement fixe; que pour atteindre le
minimum de J'appointement fixé par le décret
du 26 juillet 1870, if faudra se conformer au-
dit article 10 de la loi du 10 avril 1867, et
confectionner les listes de gratuité conformé-
ment au décret du 28 mars 1866.

DU80ST, PROTON, CA.ILLAU,

MA.THIAN, BONNEVAY.

On le voit : le contentieux laisse de
côté la première question ; il ne s'oc- 
cupe que de celle concernant la créa-
tion par le préfet d'écoles gratuites,
dont le conseil n'a pas voté l'institu-
tion. Nous ne voulons pas examiner
cet argument, qui nous paraît en effet
très sérieux;, nous ne-voulons constater
qu'une chose :

Le contentieux (à moins que notre
confrère n'ait pas publié le texte com-
plet de sa consultation) ne conteste pas
l'illégalité de la situation des écoles
avant l'arrêté de M. Pascal ; mais il dit
que celui-ci n'avait pas le droit d'im-

• poser à la ville plus d'écoles gratuites
qu'elle n'en voulait ; ce qui est une au-
tre affaire.

D'après ce document donc, tel que le
publie la France républicaine , la
question se pose d'une façon nou-
velle :

Le contentieux dit que l'arrêté de M.
Pascal est illégal, parce qu'il impose à
la ville 144 écoles gratuites, au lieu de
114 qui ont été votées.

Supposons que le conseil d'Etat don-
ne raison au contentieux sur ce point,
la question primitive sera-t-elle chan-
gée?

En aucune façon ! De ce que M. Pas-
cal a commis une illégalité, il ne s'en-
suit pas que l'on ait eu le droit de rem-
placer les instituteurs anciens, que per-
sonne n'avait révoqués.

Il faudra toujours que l'on en revienne
là, car c'est là le nœud de la question.
On pourra soulever des conflits inter-
médiaires, peut-être en ayant le droit
et la loi pour soi, mais ces conflits vidés,
on sera toujours ramené à cette pre-
mière question :

La loi permettait-elle de remplacer
des instituteurs qui n'ont pas été révo-
qués ?

Et à cette question, la loi répondra
toujours :

Non! -

Commission de permanence.

Nous recevons de Versailles, 12 septembre,
quelques détails sur la dernière séance de la
commission de permanence.

M. Martel, président; Desjardins, secrétaire,
23 membres présents.

M. de Rainneville demande de nouveau des ren-
seignements sur le bruit d'une diminution de 80
à 90 millions dans la rentrée des impôts.

Le ministre de l'intérieur constate que des in-
discrétions ont été commises, mais il ajoute que
les chitfres donnés sont complètement inexacts.

MM. de Broglie et Pagès-Duport disent que le
deuxième semestre réparera en partie la diminu-
tion du premier semestre causée par les approvi-
sionnements faits antérieurement à l'élévation des
impôts.

M. d'Aboville demande des explications sur la
cessation des travaux pour fourneaux de mines
au Mont-Cenis.

Le ministre répond que le gouvernement n'a
obéi à aucune pression ou influence étrangère.

Une longue conversation s'engage entre MM.
Lefèvre-Pontatis, Paul Morin, de Mornay, de La
Rochefoucault sur la nécessité, pour le gouverne-
ment, de présenter une loi tendant à indemniser
les villes des dégâts ordonnés par l'autorité mili-
taire prussienne.

De vives instances sont faites dans ce sens.
M. Pagès-Duport demande si les renseigne-

ments défavorables donnés par la presse française
et étrangère sur les négociations ouvertes eu vue
du renouvellement des traités de commerce avec
l'Angleterre et la Belgique sont fondés. Il exprime
le vœu que les traités soient renouvelés dans l'in-
térêt des départements vinicoles.

Le ministre répond que les négociations sui-
vent leur cours et qu'il y a bon espoir d'une en-
tente réciproque.
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«GUVELLES ET BOTS
La clôture à peu près complète sur tout le

territoire de la session des conseils généraux,
et le retour prochain de M. Thiers semblent
rendre déjà quelque activité à la vie parlemen-
taire, quoique deux mois encore nous sépa-
rent de la réouverture de l'Assemblée.

A la commission de permanence^ à la com-
mission des grâces, à la questure, on a reçu
un assez grand nombre de lettres annonçant
la rentrée de beaucoup de députés; presque
tous les secrétaires des différents groupés par-
lementaires ont été pour leur part avisés de se
tenir prêts.

On peut conclure de tout cela que la reprise
des séances de ces divers groupes concordera
avec le retour à Paris de M. le président de la
République.

Divers journaux prétendent qu'une déléga-
tion de la gauche aurait eu une entrevue avec
M. le ministre de l'intérieur â propos de l'in-
terdiction des banquets du 22 septembre.

La Patrie dit que M. de Bourgoing, dans la
réception qu'il a eue de M. Thiers, a confirmé
la nouvelle de l'abandon de la part du pape,
de tout projet de quitter Rome.

VEvénement dit que le comte d'Arnim est
atteudu à Paris vers le 20 de ce mois.

Le Journal des Débals annonce que les
houilliers du bassin du Pas-de-Calais vien-
nent de conclure avec l'Angleterre des mar-
chés pour la fourniture de 250,000 tonnes de
houille. Les expéditions ont déjà commencé
par le port deDunkerque.

C'est la première fois, dit cette feuille, que
le fait se produit.

Les demandes d'admission à l'exposition in-

te^ationale" de Vienne sont si nombreuses
que noire commissaire, M. du Sommerard, va
se rendre â Vienne pour demander un supplé-
ment d'emplacement pour les exposants fran-
çais.

Le président de la République vient,dit-on,'
d'expédier.a nouveau des ordres très-précis
relativement aux arrestations. Dorénavant i!
ne sera plus décerné aucun mandat d'amener
pour faits insurrectionnels à moins de néces-
sité absolue.

Les chefs, par exemple, ne peuvent rester
impunis si la justice parvient aies découvrir;
mais les simples soldats de l'émeute ne seront
plus recherchés. C'est, du reste, ce que de-
mandait M. de Pressensé dans la proposition
d'amnistie qui n'est pas encore venue en dis-
cussion devant l'Assemblée. „

Il ne reste plus aujourd'hui que 124 déte-
nus sur le sort de qui les conseils de guerre
ont encore à statuer. Dans ce nombre, beau-
coup sont depuis longtemps en état d'arres-
tation, mais n'ont pu encore passer en juge-
ment pour cause de maladie.

Ajoutons enfin que dorénavant, si une ar-
restation est jugée nécessaire, elle devra _ être
faite par les soins de la préfecture de police et
non plus de l'autorité militaire.

Blanqui est toujours à Versailles au régime
cellulaire. Son état de santé ne permet pas de
le transporter à la prison de Fontevrault, qui
a été désignée comme lieu de sa détention.

M. Henri Rochefort est très-malade. Il est
impossible de songer à le transporter à la Nou-
velle-Calédonie, car il souffre d'une névrose
au cœur, et il ne pourrait supporter un aussi
long voyage.

Le Constitutionnel publie une note destinée
à prémunir lepublic contre les renseignements
fournis sur les diverses phases du procès Ba-
zaine.

" Le public, dit-il, ne devrait pas oublier
que l'instruction de tous les procès d'une na-
ture aussi grave est secrète et que sans for-
faire à l'honneur et à la justice, le général in-
structeur n'a pu révéler aucune des phases que
parcourt l'instruction. »

On étudie en ce moment les moyens les
plus pratiques de mettre à la disposition des
divers lycées de France des terrains assez
vastes pour permettre l'étude des travaux de
fortification, tels que construction de bastions,
demi-lunes, parallèles, etc.

Le Journal du Havre a reçu d'un de ses
correspondants, connu dans la presse pari-
sienne sous le pseudonyme de Quatreiies,
quelques détails sur la mort de M. Léon Layar
que nous avons dernièrement annoncée.

Les informations de M. Quatreiies sont d'au-
tant plus précises qu'il habitait depuis plu-
sieurs années la môme maison et, au même
étage , un appartement contigu à celui de
Laya.

En outre, c'est lui-même qui a le premier
aidé, avant l'arrivée de la police, à dépendre
le malheureux suicidé.

La question d'argent ne serait pour rien
dans la funeste résolution de M. Laya, qui
était presque riche.

Mais pendant vingt ans, l'auteur du Duc Job
avait vécu avec une personne jadis mariée,
qu'il aimait éperdûment, et qui est morte il y
a quelques années.

La pièce, qui, sous le titre d'Anna, doit
passer prochainement au Gymnase, ne se-
rait autre chose que le roman de cette liai-
son.

Lors de la lecture de cette œuvre devant les
artistes, on remarqua l'émotion de l'auteur,
dont la diction devenait parfois saccadée, ner-
veuse, pénible.

Quant à son suicide, il est expliqué dans
une lettre qu'il laisse et dans laquelle il dé-
clare « que puisqu'elle ne pouvait voir jouer
sa pièce, il ne pouvait pas la voir non plus. »

Les travaux d'installation de l'exposition des
insectes viennent de commencer au Luxem-
bourg.

On sait que cette exposition doit ouvrir le
1er octobre.

On avait d'abord eu l'idée de n'exposer que
de vrais insectes; mais, devant la difficulté de
se procurer des spécimens de toutes les es-
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" Vous pensez bien que ces démonstrations
naïves le flattaient considérablement et lui
donnaient la plus haute opinion de lui-même.
in,s examinant avec soin au physique autant
<ln.au moral, il n'était pas trop étonné de se
vÇ)ir assis sur un trône, il s'y sentait moins dé-
placé et plus à l'aise que dans les hunes de la
peuone. Grâce à l'instruction dont il était orné,
1 ne lui avait pas fallu huit jours pour enten-
dre la langue du pays et pour la parler aussi
couramment que le bas breton. Il aimait à vi-
sner ses sujets, tombait chez eux à l'impro-
*ÏSWJ et, sous prétexte de s'éclairer sur leurs
besoins, s'invitait volontiers à beire avec eux
M verre de ratafia. Ces excellents sauvages,
qu i avait pris un instant pour des mangeurs
°e chair humaine, il les portait tous dans son
toeuril les appelait ses enfants, il les trou-
ât jolis. Il ne songeait nullement à les édu-
qaer, et se promettait, au contraire, de res-
pecter îeur aimable ignorance.

" La civilisation de l'Océanie lui semblait

très suffisante, et il eût craint, en y touchant,
de la corrompre, au lieu de l'améliorer. Il vi-
vait en paix, se gobergeait du matin au soir,
et ne s'endormait jamais sans se dire que tout
était pour le mieux dans le royaume de Tam-
bourina.

« Un soir, après souper, il eut la fantaisie
de juger par lui-même comment la police de
nuitrétait faite dans ses Etats. Il pensait aussi
qu'avant de se mettre au lit, un tour de pro-
menade ne nuirait pointa sa'digestion. Il s'en-
veloppa dans son manteau de plumes d'oiseau
et sortit mystérieusement de son palais. Le
ciel était sans lune et sans étoiles : il faisait
noir comme dans un four. Au risque de se
casser le cou, il se prit à battre en tous sens
les quartiers habités, marchant au pas de
ronde et s'offrant à lui-même le plus beau
spectacle qui se puisse voir : celui d'un mo-
narque qui s'arrache aux délices de sa cour
pour faire patrouille et veiller en personne à
la sûreté publique. Ce grand devoir simple-
ment accompli, et qu'il accomplissait pour la
première fois, relevait encore- à ses yeux, il
ne doutait plus qu'il ne fût né pour le métier
de roi.

« Toute l'île dormait, tous les bourgeois de
Tamboulina ronflaient comme des toupies
d'Allemagne dans leurs huttes d'osier et de
joncs tressés. Après avoir constaté que l'or-
dre régnait dans sa capitale, mais que les rues
et les carrefours laissaient peut-être à désirer
sous le rapport du pavé et des réverbères, il
se disposait à rentrer, point mécontent de sa
tournée, quand tout à coup, en passant près
d'une hutte isolée, il entendit un bruit de voix
qui partait de l'intérieur et qui lui fit l'effet
d'un fort chamaillis.

Dans ce concert de voix glapissantes, il y en
avait une, pleine d'àpreté, qui dominait tou-
tes les autres, et qu'il reconnut sur-le-champ :
c'était celle d'un nommé Quinquina, sauvage
dangereux, démagogue fieffé et chef du parti
populaire. Il reconnaissait aussi la voix de

Bibi-Loulu, son favori, son Benjamin, jeune
sauvage d'un naturel affectueux et tendre, et
qu'il chérissait entre tous , autant pour le
charme de sa conversation quepour la délica-
tesse de ses sentiments et la suavité de son
caractère. Il s'arrêta et colla son oreille con-
tre la cloison, curieux de savoir ce dont il
s'agissait.

« Je vous dis, moi, qu'il est à point et
qu'il n'a plus rien à gagner ! criait Quinquina
avec emportement.

— C'est aussi mon avis, disait Bibi-Loulou
avec douceur.

— Ce n'est pas celui des ministres, ajoutait
une troisième voix. Ils l'on palpé ce matin à
son petit lever, et ils prétendent qu'il y a en-
core des parties faibles.

— Des parties faibles ! hurlait Quinquina.
Voilà bien nos ministres ! Je reconnais bien
là leur astuce et leur goinfrerie ! Ils cherchent
à nous endormir, pour pouvoir ensuite s'ad-
juger les plus fins morceaux. Si on les croyait,
si on les laissait faire, il ne resterait pour nous
que les os, et encore après qu'ils en auraient
sucé la moelle. • .

— A bas les ministres ! s'écrièren t en même
temps une vingtaine de voix menaçantes, si
bien que Thomas Legoff aurait pu croire
qu'il n'avait point quitté sa patrie.

— Il est temps d'en finir ! reprit Quinquina
en appliquant contre la cloison un violent
coup de poing qui faillit aplatir le nez de mon
grand-père. Que nous l'ayons fait roi, bien :
c'était Je plus sûr moyen de l'empâter et de le
mettre en bonne chair ; mais c'est assez de sa-
crifices. Le peuple murmure, le peuple est las
d'attendre, le peuple demande à rentrer dans
ses frais. Il faut que la cérémonie ait lieu de-
main ; sinon, c'est moi qui vous le dis, il y
aura du bruit dans Tamboulina.

— Approuvé ! à demain ! s'écrièrent tous les
sauvages.

Et l'un d'eux ajouta sous forme de ré-
flexion :

— C'est bien certainement la plus belle
pièce qu'on aura servie dans nos petites réu-
nions.

— Ce n'est pas tout, dit l'aimable Bibi-Lou-
lou : à quelle sauce le mettrons-nous?

— Pas de sauce! répliqua Quinquina d'un
ton qui coupait court à toute discussion. A la
broche, et surtout pas trop cuit ! J'y veillerai.
Il est bien entendu que cette fois le peuple ne
sera pas dupé, berné, bafoué comme il l'a été
si souvent. Le temps n'est plus où le peuple,
courbé sous le joug honteux d'une aristocratie
gloutonne, ramassait à plat ventre les restes
de la table des grands ! L'heure de la justice
est enfin venue, le peuple connaît ses droits,
tout pàlif, tout s'efface devant la majesté du
peuple, et , comme c'est moi .qui le repré-
sente, je retiens pour moi le meilleur mor-
ceau.

Une prétention si.exorbitante ayant soulevé
quelques murmures :

—De quoi vous plaignez-vous,demanda-t-il,
avec un affreux ricanement : chacun de vous
n'aura-t-il pas un morceau de roi ?

« Cette atroce plaisanterie calma les mé-
contents, et la séance fut levée à ce cri una-
nime : A demain ! à demain !

•• Thomas Ier n'avait plus une goutte de
sang dans les veines. Peu désireux d'honorer
de sa présence la cérémonie qui devait avoir
lieu le lendemain, il prit ses jambes à son cou,
détala sans tambour ni trompette, et dirigea
sa course vers la plage. Au moment d'affron-
ter de nouveaux jeûnes et de nouveaux ha-
sards, bien qu'il sût désormais à quoi s'en te-
nir sur le désintéressement de ses sujets, il ne
put s'empêcher de donner un regret à cette
île de Tamboulina où il avait passé de si bons
quarts d'heure. Qu'il soit permis à son petit-
fils de lui rendre ici un pieux hommage!
Après cinq mois et demi de règne, il s'en al-
lait comme il était venu, les mains vides et la
conscience nette. Il n'eut pas même la pensée
d'emporter avec lui la caisse de l'Etat ou les

diamants de la couronne. Il se dépouilla de son
manteau de plumes, le jeta sur la grève en si-
gne d'abdication, et il levait la jambe pour
monter dans une pirogue, lorsqu'il sentit une
large main qui s'abattait sur son épaule... »

Ici Legoff s'interrompit et se tut un instant.
L'émotion était à son comble. Ils auraient tous
été logés dans la peau de Thomas Ie'', chacun
d'eux aurait senti cette large main s'abatire
sur son épaule, qu'ils n'eussent pas été plus
frémissants. Jamais lé petit Marc ne s'était vu
à pareille fête. Mascaret ne parlait plus de s'en
aller, et Macabiou ne se dissimulait pas que la
palme de sucre d'orge était près de lui échap-
per. Après s'être caressé le menton avec com-
plaisance, après avoir laissé tomber sur Maca-
biou un regard à le faire rentrer sous terre,
lui, tous ses ours et son grand oncle, Legoff
reprit le cours de sa merveilleuse épopée.

XI

« Appréhendé au corps comme un vil mal-
faiteur, l'auguste fugitif, quoique plus mort
que vif, eut pourtant la force de se retourner
et il se trouva face à face avec une sorte de'
gorille qui n'était autre que Quinquina lui-
même, Quinquina escorté de tous sesacolvtes,
parmi lesquels se dessinait dans l'ombré au
premier rang, la douce figure de Bibi-Loulou.
Vous savez, mes amis, que les sauvages ont
reçu de la nature des sens d'une finesse et
d une perfection prodigieuses. Pour ce qui est
de 1 ouïe, ils entendent l'herbe pousser, les
fourmis marcher, et les huîtres entr'ouvrir
leurs écailles. Pour ce qui est de la vue, ils
verraient une araignée filer sa toile dans la
lune, et quant à l'odorat, ils sentiraient du
Pouliguen le parfum d'une saucisse qu'on fe-
rait griller au bourg de Batz. A peine sortis de
la hutte où ils venaient de tenir conseil, Quin-
quina et ses compagnons avaient flairé un fu-
met de roi. Tous futés comme des renards, ils

s'étaient aussitôt doutés de quelque chose, et
suivant à la piste mon déplorable aïeul, ils
avaient pu , sans se donner beaucoup de
mal, arriver en même temps que lui sur la
plage.

— Sire, dit Quinquina avec toutes les mar-
ques du respect, Votre Majesté n'ignore pas
qu'au'x termes de la constitution qu'elle a juré
de maintenir, la sortie du royaume est formel-
lement interdite, à nos rois.

— Mes enfants, mes chers enfants .'balbutia
i infortuné monarque qui ne se tenait plus sur
ses jambes. Je voulais seulement faire une
petite promenade en mer. Après toute une
journée consacrée au bonheur démon peuple,
il m eût été doux, je l'avoue, de pouvoir, pen-
dant quelques heures, oublier dans cette mo-
deste pirogue les ennuis de la grandeur et les
soucis du gouvernement.

_ — Sire, la constitution s'y oppose. La cons-
titution le permettrait, que vos fidèles sujets
oseraient encore vous adresser d'humbles re-
montrances. Les nuits sont fraîches en cette
saison, un rhume de cerveau est vite attrapé
et nous avons demain une cérémonie qui ré-
clame votre concours.

— Une cérémonie, mon cher Quinquina '>
— Oui, sire, un banquet patriotique au-

quel doit prendre part toute la population de
l Lie. . . -

— Et où l'absence de notre biea-aimé sou-
verain serait péniblement remarquée, ajouta
Bibi-Loulou d'une voix mélodieuse.

— Chers amis, combien je suis touché '
Qu i me plairait de voir tous mes sujels ras-
semblés autour de moi à la même table'
Malheureusement, je crains bien que l'état dé
ma santé ne me prive du plaisir d'assister
demain à votre réunion. Je suis fort souffrant
mon bon Quinquina. '

JULES SANDEAU

(A suivre.)
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pèces, on y a renoncé. Beaucoup des insectes ^
exposés seront en cire, ou simplement dessi- c
nés sur papier, ce qui enlèvera beaucoup d'in- . f
térêt à cette exhibition, et, en ce qui concerne t.
un grand nombre d'insectes, la rendra moins î
piquante.

On mande de Montpellier qu'une exécution ï
militaire a eu lieu à Montpellier. Le nommé I
M...., tambour du 63° de ligne, en garnison à s
Cette, dont nous avons, il y a quelque temps, [
publié la condamnation à la peine de mort '
parle conseil de guerre de la 10e division mi-
litaire, pour voie de fait envers son supérieur,
a été fusillé à cinq heures du matin sur les gla- c
ois de la citadelle. '

c

Nous apprenons avec plaisir que la nou-
velle publiée par un journal de Melun, à pro- j
pos d'une promenade aux flambeaux que des
militaires du 20e dragons auraient faite dans (

les rues de Provins, la veille de la Saint-Na- J
poléon, aux cris de : Vive l'empereur! est
controuvée. - s '

On lit dans le Courrier du Ravr* que le The
Queen, de \a compagnie nationale fiimited),
est sorti &u destination de New -York. Il em-
porte 750 passagers alsaciens et 900 tonneaux
de marchandises.

En franchissant le chenal, les Alsaciens ont
poussé d'énergiques cris de : « Vive la Fran-
ce! » auxquels les spectateurs qui assistaient
sur la jetée au départ du The Queen ont ré-
pondu chaleureusement.

Une impression très-vive semblait pénétrer
tout le moude. Et cette scène touchante a ar-
raché les larmes d'un grand nombre de per-
sonnes.

On arme en ce moment dans le port de
Kielune escadre de cinq navires prussiens, qui
doivent aller faire des évolutions dans les eaux
de l'Amérique du Sud, et se rendre de là dans
les mers asiatiques,

Un voyage de l'état-major allemand va
être entrepris, sous le commandement du
comte de Moltke dans Je Sleswig-Holstein. 18
officiersPexôcuteront, ils se trouveront réunis
îe 20 de ce mois à Hambourg, visiteront Kiel,
Apenrade, Sievig, l'île d'Alsén et celle de Sud-
veral ou s'élèvent les célèbres retranchements
de Dtippel.

C'est hier que s'est ouvert, à Plvmouth, le
seizième congrès des sciences sociales sous la
direction de lord Napier.

Cette association, on le sait, a été fondée, il
ya seize ans, sous le patronage de lord Brou-
gham.

Parmi les esprits d'élite, qui exercent une
grande influence sur ses délibérations, on
cite surtout les comtes de Shafterbury et John
Itussell.

Le congrès s'occupera, dans cette session,
de plusieurs questions importantes _ : du
moyen, par exemple, d'imposer un arbitrage
aux nations belligérantes, de l'éducation des
îiltes, de l'amélioration du sort des classes
agricoles, des mesures à prendre pour empê-
cher l'infection des rivières et pour utiliser les
eaux ménagères des villes, etc.

On mande de Washington, 12 septembre que
le général Grant s'est déclaré ouvertement sa-
tisfait des résultats de la cour arbitrale de Ge-
nève, non à cause des dommages accordés,
mais parce que les principes ont été réglés et
le différend arrangé d'une manière impartiale
et conforme aux intérêts de la paix.

—: o
Les maîtres des requêtes au conseil

d'Etat.

Le président de la République française, vu
l'art. 1er, § 2, et l'art. 5, §§ 2 et 3 de la loi du
24 mai 1872,

Décrète :
Sont nommés maîtres des requêtes au con-

seil d'Etat :

MM. de Baulny, ancien maître des requêtes au
conseil d'Etat et a la commission provisoire;

Bévanger, consul de France à Stettin ;
Braun, ancien maître des requêtes au conseil

d'Etat et à la commission provisoire;
Chauchat, ancien maître des requêtes au con-

seil d'Etat;
Gompnignon de Marcheville, ancien auditeur au

conseil d'Etat;
Cornudet (Michel), ancien maître des requêtes

au conseil d'Etat ;
David, ancien maître des requêtes au conseil

d'Etat et à la commission provisoire;
 Demongeot, ancien auditeur à la commission
provisoire ; <

Dunoyer, ancien maître des requêtes à la com-
mission "provisoire ;

Fabas, ancien maître des requêtes à la commis-
sion provisoire;

Flourens (Emile), ancien auditeur au conseil
d'Etal;

Fould (Paul) , ancien auditeur au conseil
d'Etat ;

Franquevihe, ancien maître des requêtes au
conseil d'Etat;

• Griolet, ancien auditeur à la commission pro-
visoire ;

Hély d'Oissel, ancien maître des requêtes au
conseil d'Etat ;

Jacqiieminot, comte de Ham, ancien sous-
préfet, ancien auditeur au conseil d'Etat ;

Baron de Lacoste du Vivier, ancien maître des
requêtes en service extraordinaire ;

Laferriere, ancien maître des requêtes, à la
commission provisoire;

Leblanc, ancien maître des requêtes au conseil
d'Etat et à la commission provisoire;

De Richemont, ancien auditeur au conseil
d'Etat et à la commission provisoire ;

Tambour, ancien avocat'au conseil d'Etat et à
la cour de cassation ;

Tétreau, ancien magistrat;
"Vacherot, sous-préfet de Sens.
M. Fouquier, ancien maître des requêtes, se-

crétaire général de la préfecture de police, est
nommé secrétaire général du conseil d'Etat.

M. Caille, ancien secrétaire de la commission
provisoire, est nommé secrétaire de la section
du contentieux au conseil d'Etat.

— -«- _
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L'ENTREVUE DE BERLIN '
!
(

LES MINISTRES (

Nous avons publié, d'après le Moniteur universel,
des notices biographiques sur les trois empereurs! 1
Le même journal consacre une série d'articles, <
plus intéressants peut-être encore que les pre- J
miers, aux ministres, à M. de Bismarck, au prince c
de Gortschakoff et au comte Andrassy. t

I <

M» DE BISMARCK .

Avant de prendre la plume pour retracer les r
principaux actes de la vie du grand-chancelier s
ver3 lequel tous les regards sont encore une L
fois portés à l'occasion de l'entrevue de Ber- , p
lin, nous avons voulu savoir ce que les bio- s
graphes qui nous ont précédés pensaient de j
lui et comment ils le jugeaient. ; ai

Un seul, parmi tous ceux que nous avons j ft
consultés, s'est montré bienveillant envers . M
M. de Bismarck ; il est vrai qu'il était alors le j
compatriote du premier ministre prussien, et ta
que depuis il est devenu moins tendre pour cl
les gouvernants de son ancienne patrie -./

,s éloge nous a surpris néanmoins, car, même t
'._ chez les écrivains allemands, nous avons cher- c
[. ché en vain quelques passages aimables pour c
e I le grand -chancelier de la Confédération du e

,3 Nord.
Chacun sait, du reste, que, malgré la faveur -

— méritée — dont M. de Bismarck jouit au- f
n près de l'empereur Guillaume, son nom est e

e peu populaire de l'autre côté du Rhin. — On s
à se souvient encore des lois demandées par lui e
3 contre la liberté de la tribune, contre 1 invio- s
r[ labilité des députés et contre la liberté de la
i_ presse, et nous savons, par les récits des sol- I
( dats ennemis aux habitants de nos prsvinces
jl envahies, que dans l'armée, — le grand élé- g

ment prussien, — son nom n'est pas accueilli f
avec plus d'enthousiasme.

,. Les Prussiens considèrent leur souverain- c
). ministre comme un génie ambitieux, agissant t
3S toujours dans un intérêt personnel. e* ^Or- î
jS chant à faire retomber les faut»- ,j| p'^j^jj r
a. commettre sur celui - nom^uquel il gou-
st ^ein^-_ Lan^uote que nous allons citer, et i

\ Qon .7ious garantissons la parfaite authenticité, 3
vient à l'appui de ce jugement^ <

ll6 Lors de la signature a% la paix de Francfort,
n un homme politique lui disait : <
al — Votre rêve doit être accompli, vous voilà
1X prince de Bismarck et tout-puissant. , {

— Non ! répondit le ministre, car je sais t
nt bien où commence et où finit l'empire d'Aile- i
Q. magne, -mais j'ignore complètement pu se ]
nt trouve la principauté de Bismarck. A ma mort,
G* mes héritiers ne trouveront qu'un parchemin (

dans mon tiroir,
er Otto-Edouard-IiéopelddeBismarck-Schcen- {
r- hausen est né au château de Schœnhausen,
r. dans la Saxe prussienne, le 1er avril 1815, I

d'une famille de gentilshommes campagnards
— krautjunker, en français planteurs de

r]e choux — originaire de la marche de Brande-
jlj bourg. .
Llx Son père, chef d'escadron, voulut faire de
ns lui un administrateur et l'envoya étudier le

droit à Berlin, à Greifswald et à Gœttingue. i
C'est dans cette dernière ville qu'il reçut dans

va un duel une blessure dont il porte encore la
ju trace sur l'une de ses joues. Il ne fit de ser-
j g vice militaire qliô pendant l'année strictemeut
lis obligatoire et se fit nommer, à vingt-six ans, \
A membre de la Diète de la province de Saxe, en
M 1841.
!ts A cette époque, fidèle à la trad tion du parti

féodal dans lequel il s'était jeté, il se montra
l'un des plus chaleureux partisans de l'Autri-

le che et alla jusqu'à demander la soumission de
la la Prusse à la dynastie des Habsbourg.

Six années plus tard) en 184?, il se lit re-
il marquer bien davantage encore parsahar-

u_ diesse de langage, et prononça devant la Diète
générale cette phrase dont "on s'est souvenu

ue depuis : « Je soutiens, messieurs, qu'une poli-
on tique intelligente doit balayer toutes les gran-
jm des villes delà surface du globe, parce qu'elles

sont de véritables foyers de troubles publics et
,n de démagogie. •>
r]J Les événements de 1848 ne modifièrent pas
o-e ses opinions, et cela convint sans doute à
es Frédéric-Guillaume qui, ayant 'j£;à remarqué
ies les discours de M, de Bismarck, lui offrit la
,e. légation âe Francfort en 1851 . ùé fut là lepoint
es de départ de là carrière diplomatiq ue de l'hom-

me d'Etat prussien, non moins que le com-
mencement de son antipathie pour l'Autriche,

ue et l'année suivante, à Vienne^ où il avait été
;a- envoyé en qualité d'ambassadeur, on l'enten-
[e. dait dire â M. de Rechberg que l'Autriche
iS était un danger pour l'Allemagne, et qu'il fal-
et lait diminuer sa prépondérance.

t[e H y a loin de ce discours à celui de 1847.
. MaisM.de Rechberg n'était pas homme à
souffrir un pareil langage, et l'on raconte
qu'un jour la conversation des deux diplo-
mates sortit du terrain des altercations ver-

»il baies.
M. de Bismarck resta à Francfort jusqu'en

1859.
vu Au mois de mai de cette année-là, il fut
iu nommé ambassadeur de Prusse à Saint-Pé-

tersbourg.
Cet éloignement ne l'empêcha pas cepen-

n- dant de s'occuper des affaires intérieures de
son pays. N>.us possédons d'fféren tes lettres

au écrites' â. cette époque par M. de Bismarck à
M. de Schleinitz, ministre des affaires étran-
gères à Berlin : « Quant au mot Allemand, au

eil " lieu du mot l3russien,, dit-il, dans une Jet-
• treendatedu 12 mai 1859, relative à la

m- « quetion d'Orient, je ne voudraisle voir écrit
« sur notre drapeâd que lorsque nous serons

au « unis avec nos autres compatriotes, d'une fa-
cg " çon plus étroite et plus efficace ; il perd de

« son charme si on l'use dès à présent en l'ap-
eii " pliquant à l'état de choses représenté par la

« Diète,
on .< Je vois dans notre position au sein de la

« Confédération^ ajoute plus loin M. de Bis-
P" « marck, quelque chose de vicieux que tôt ou
., " tard nous serons sbligés de guérir ferro et

« igné, à moins que nous ne le soumettions à
eil " temps et dans la saison favorable à un trai-

« tentent sérieux. Je crois que,, si anjour- '<
eil « d'hui, laConfédération se trouvait supprimée

« sans même être remplacée par autre chose,
au « rien que. ce résultat négatif suffirait pour

« développer sous peu des rapports meil-
°" " leurs entre la Prusse et ses voisins aile- '

au « mands. »

Cette lettre était, on le voit, depuis le pre-
ls_ mier mot jusqu'au fameux du fer et du feu,
 le programme des événements qui devaient se 'les produire en 1866.

la Dans cette même correspondance nous re-
marquons une lettre de Saint-Pétersbourg (22

eil août 1860), où l'ambassadeur prussien se
plaint amèrement des attaques dont il est l'ob- (

cil jet dans les feuilles allemandes. ,

à « Cette gent emplumée de la presse aile- ,
" mande ne se doute donc pas, dans sa niai- <
« série, qu'en m'attaquant elle va droit contre i
« ce qu'il y a de meilleur dans ses propres J

;e- " tendances. •• Puis se tournant vers le parti .
îst féodal ; « Ah! si j'étais, ajoute-t-il, un réac- j

" tionnaire autrichien, la Gazette de la Croix <
m « aurait bien pris mon parti, mais puisque ]
"
m

 « j'ai le malheur d'avoir des opinions à moi,
« on m'abandonne avec délice au dénigre- ]
" ment. » 

En dehors de ces communications écrites,
M. de Bismarck transmettait verbalement ses i
idées au roi. Il eut avec celui-ci plusieurs en- t
trevues particulières à Bade, à Goblentz et au
mois d'octobre à Berlin. Lors des fêtes du i
couronnement, il remit à son souverain un
mémoire dans lequel il exposait la nécessité
d'un remaniement général dans les affaires }
d'Allemagne. ï

,i En 1862, M. de Bismarck fut nommé am- t
ï| bassadeur de Prusse en France, en rempla- c
s, cernent de M. le comte de Pourtalès. En c
Î- prenant congé de la cour de Russie, il reçut li
;e du czar la croix dp Saint-Alexandre de Newsk'i, ;

et se rendit à Paris, où il arriva au mois
de mai. j.

Les difficultés survenues alors à Berlin
entre le gouvernement et la Diète natio-

s nale en présence du vote formulé par l'As- e
>r semblée contre la demande de crédit pour f<
e la réorganisation de l'armée, éloignèrent d
- promptement de Paris l'ambassadeur prus- n
- sien. p
e; M. de Bismarck fui rappelé à Berlin le 22 il

\ jeptpmbre 1862. et prit possession du porte-
s j feuille des affaires étrangères et de celui de la b
? Maison du roi.
i , On sait que, ne pouvant vaincre la résis- u
t tance de la Diète, il fit annuler ce vote par la h;
' chambre des seigneurs. g

Gç procédé ligua contre lui tout te parti li-

e béral de l'Assemblée, qui ne manqua pas l'oc- n
- casion de lui infliger un blâme par 246 voix ji
r contre 46, à propos du traité secret conclu c
u entre la Russie et la Prusse» c

M. de Bismarck fit congédier les Chambres c
ir —27 mai 1863, — les députés récalcitrants
- furent poursuivis, la liberté de la tribune fut
>t entravée, et à l'égard des journaux qui avaient L
n soutenu le vote de la Diète, on en vint jusqu'à f,
li emprunter à la France le système des avertis- é
i- sementset des suppressions! d
a Ce procédé ne devait pas surprendre d'un
[- homme qui avait dit en pleine tribune : c
!S — Quand nous serons d'avis ' de faire la, t
!- guerre, nous la ferons avec ou sans votrç àp- 1
li probation. j

Cependant cette politique augmentait châ- i
- que jour '» Nombre des ennemis du premier f
lt r.'.i7iistre, et il ne fallut rien moins qu'un évé- <
r- nement qui aurait pu lui coûter la vie pour le t
it maintenir au pouvoir. I
i- Le 7 mai 1866, un étudiant allemand, nom- i
3t mé Blind, attendit M. de Bismarck auprès de 1
â, Potsdam et lui tira â bout portant cinq coups I

dé revolver. ;
t, Une seule balle l'atteignit à'ia main et ne fit c

qu'effleurerJa peau. i
là M. de Bismarck, impassible devant le dan-

ger auquel il venait d'échapper, se précipita <
is sur son agresseur, l'arrêta et le remit entre les ;
!- mains de deux officiers qui le conduisirent en J
ie prison. <
t, Après son premier interrogatoire, Blind se I
in donna la mort dans son cachot. i

Cet événement fit beaucoup de bruit et éloi- I
i- gna les esprits de la politique. 1
n, On y revint, cependant, un mois après, i
5, lors de la guerre contre l'Autriche.
?s (La suite à demain.) H. M. !
le * ]
3- — (

' e LA. RÉTBAÏTB AUX FLAMBEA.UX. '
le --' .""-'-' i

e. (Correspondance particulière du Journal de Lyon.) ,

LIS
i„ Berlin, 10 septembre.

ir- J'ai tenu avec acharnement à tout voir, je
ut m'en suis trouvé indisposé. Voilà pourquoi
s, j'arrive cette fois un peu tard.
3n Le Zapfenslreich était une fête militaire ;

elle fut, par conséquent, comme la parade, i
rti fort belle, mais, hélas! avec un côté lugubre
ra et déchirant. •
i- Décrivons les lieux. J

de Le boulevard des Tilleuls s'étend jusqu'à la
statue équestre de Frédôric-le-Grand, établie !

e- vis-à-vis' du palais impérial. La commence la
r- place de l'Opéra sur laquelle sont situés, à
te gauche : l'université, un corps de garde, l'im-
iu mense arsenal, puis vient le pont de la Sprée, <
li- avec ses statues de marbre f à droite, d'abord ;
a- un square, puis l'Opéra, puis la statue de
es Blûcher, le palais du prince royal, un bàti-
et ment, dont j'ignore la destination, et le pont. ,

Le pont passôj on arrive sur la place du
as Scloss. À droite, une rue relativement peu ,
à large et peu profonde, puis l'ancien palais qui

né prend toute la longueur ; devant le palais, un
la large pavé; au-dessus de ce pavé, le Lust-
nt garien, trou formé en square ad milieu du-
n- quel se trouve la statue du père de i'empe-
n- reùr; à l'extrémité du square, le musée avec
e, son grand escalier et sa longue et double ran-
;lô gée de colonnes.
n- Voilà le terrain qui a servi à la retraite aux
lie flambeaux,
al- Dès 7 heures du soir, après un orage, la

foule se prit à circuler et à se masser aux
abords de l'Opéra, du pont, du musée et de la

à place de Schloss.
ite Un millier de soldats formaient une double
0- haie,
u- Entretemps se donnait lin ballet à l'Opéra

auquel assistèrent l'empereur Guillaume et le
en czar pendant que François-Joseph, empêché

par son deuil, recevait le corps diplomatique,
'ut Vers 8 heures et demie, le cortège de la re-
é- traite se forma devant la statue de FrédériC-le^

Orahd. 35Ô hommes prirent chacun un llam-
n- beau \ puis arrivèrent de tous côtés les mu-
de siqltes et ies Corps de tambours; qui prirent
es rang de la façon suivante :
à Première colonne.—En tête, les tambours

n- des 1er et 4e régiments de la garde à pied,
ÎU ceux du 2" régiment, ceux du régiment des
t- fusiliers de la garde, ceux du régiment de
la l'empereur Alexandre (grenadiers de la garde)
rit et ceux du régiment de grenadiers de Fran-
ns cois-Joseph.
à- * La seconde colonne était composée des mu-
de siques des régiments d'infanteried'Alexandre,
p- de François-Joseph, précédées: la première,
la de celle clu régiment dé la reine Elisabeth ; la

seconde; de Celle du régiment de là reine Au-
ra gusta. '
s- Dans la troisième colonne, venaient des
JU musiques de la cavalerie et de l'artillerie.
et Eu tout de 1,000 à 1,200 tambours et musi-
à ciens.

,i- Le pavé de devant l'ancien palais fut éclairé
r- aux flambeaux, aux feux de Bengale et de
6e temps en temps aux feux électriques de toutes
e, les couleurs,
ur Le Lustgarten était illuminé d'une lumière
1- féerique; dans le lointain se dressait, brillant
e- comme un phare, la tour-donjon de l'Hôtel- <

de-Ville/

e_ Je vous avoue que, sauf à Paris, j'ai rare-
„ ment été frappé par un spectacle aussi im-
i posant.

Un coup de canon tonna. ]
e_ A 9 heures et demie, le cortège, au tinta- i
22 marre étourdissant de ce millier d'instruments, i
"~ et à la lueur sinistre de ces Centaines de tor- <
1 ches, se mit lentement en marche. '

Derrière lui s'étendaient les Tilleuls bril- !
lamment illuminés. La statue du grand Fré-

?' déric était inondée de lumière ; la face, un peu ,
l~ sceptique, du héros de la guerre de sept ans, i
[e semblait revivre dans cet immense bruit ; on ;
s? croyait le voir se dresser et fixer son œil d'ai- ]
11 gle sur ce splendide appareil militaire. Lui
?" l'ami de Voltaire, le grand homme qui, à lui '
',x seul, était en son temps le roi, Bismarck et !
Ie Moltke.
*i En disant qu'il y avait cent milie têtes sur ,
}" le parcours dit cortège, j'estime ne pas exa- ,

gérer. l
s, Les tambours battirent la marche de pa-
;s rade, les musiques jouèrent la marche de l'en- '
i- trée triomphale. ]

.u Ensuite les tambours roulèrent de nouveau
u et la marche d'York fut entonnée.
n Le cortège arriva au pont. ]
;é Vous vous souvenez que je vous ai dit qu'il
;s y avait là, à droite, une rue peu large et peu

profonde. Au-dessus des instruments reten- t
i- tirent, dans cette espèce d'impasse, des cris \
L- de détresse et de désespoir. Pendant que j
n dans le sillon lumineux éclataient les fanfares, t
it la police à cheval faisait se lever ià des lamen- \
i. .ations horribles. r
is Je reviendrai à cet endroit que l'on trouve

jonché de cadavres. c
n Le cortège passa. É

Les trois empereurs et l'impératrice-reine
- et au-dessus d'eux et en dessous d'eux une {
r foule de généraux, d'officiers et de dignitaires r
t de la cour et des suites, garnissaient les in- c
- nombrables fenêtres du Schloss.>

7
e se doutant \

pas de la boucherie qui avait lieu a l fJ" Pas > '
2 ils s'abandonnaient tous à l'admiration. a

Le chef de cet orchestre infernal, Sarro.
t battait la mesure avec une torche.

Toute la place prit sous ce déluge de feu, n
- un aspect inimaginable. Les musiciens firent S(

i halte. Les tambours se posèrent en longue li- t
x

gne à droite du palais. 7-
Ver: h fi:? la scène devint fabuleuse fe

;- musée sortit soudainement de l'ombre et pro- 1'
x jeta sur toute l'étendue une teinte brillante, c
u ce qui acheva de faire du tableau quelque c

chose d'indescriptible. Les tambours roulaient *
ss cresendo et decrescendo.
ts Revenons à la rue sanglante. p
it La police y avait laissé le monde s'accumu-
ît 1er ; chaque pavé portait son homme.Il y avait d
'à là une masse humaine éofiipactej serrée à t
i- étouffer, d'une centaine de mètres de profon- ï

deur et d'une vingtaine de largeur,
n Le cortège approchant, je fie gais frrjp pédr |

quel motif la police voulut refouler cette mul- g
la tif.iîdô. Derrière elle se trouvait un énorme
)- bâtiment, le plus vaste restaurant de Berlin. s

Impossible doue de reculer. Les agents épé- c
i- fonnèrent leurs chevauxi les soldats de la haie s
3r poussèrent de la crosse ; de derrière aussi '
3- » l'on poussait » mais en avant de devant on \
le poussait en arrière, la bagarre commença. |

Une estrade improvisée soutenant 16person-
ir nés s'écroula.Cesgens tombèrent sur les tètes.
le Figurez-vous les effets de cette chute, les hur- i
3S lements de colère,d'effroi et de douleur qu'elle <

amena ! Plus loin, un garnement , du haut 1
fit d'une fenêtre, pour s'amuser, jeta une eau >

malpropre,
i- La foule, qui alors ne sentait pas encore à
ta cet endroit la pression, s'écarta et se referma
es avec des cris : « Démolissons la maison. » ]
m L'écartement avait étouffé une demi-douzaine ,

de personnes contre le grillage qui longe, de
se l'autre côté de la rue, -les hautes arcades du

Schloss.Des hommes à bras robustes sauvèrent
i- la vie à plusieurs femmes en les passant à la

hâte au-dessus du grillage. Deux jeunes mariés
s, tenaient un tout petit enfant. La mère, le

voyant étouffer, hurla de désespoir, elle fit des
efforts surhumains pour le dégager, la foule
la renversa aux pieds de son mari affolé et
elle fut écrasée.

Un rapport de la police signale 8 cadavres'
et 10 blessés, sans compter naturellement
ceux qui s'en sont retournés sans rien dire

'•) et ont essuyé leur sang chez eux.

L'agence Havas a transmis aux journaux
je les dépêches suivantes:
01 Berlin, il septembre, 10 h. 18 m.

L'empereur Alexandre a reçu hier soir le comte
8 j Andrassy, auquel il a accordé une longue au-
0, dience.
ré Aujourd'hui, la fête nominale de l'empereur

Alexandre est célébrée par un service divin à l'am-
bassade de Russie.

i
a
 L'empereur Guillaume, l'empereur François-

I-* Joseph, les princes de la maison royale et les
î autres princes ont rendu personnellement à
'* l'empereur Alexandre des -visites de congratu-
à latioh.

a- Les ambassadeurs et les autres membres du
ie, corps diplomatique seront reçus également par le
ra czar.
rfe A midi aura lieu, à l'hôtel de l'ambassade de
: Russie, un dîner de trois tables, savoir :

1° 25 couverts pour les trois empereurs et les
' i princes ;
*a 2° 25 couverts pour les diplomates et les géné-
3U raux supérieurs ;
ui 3U 50 couverts pour les membres des suites im-
,m périales et pour les aides de camp.

Berlin, li septembre, midi 22 m.

L'empereur François-Joseph a conféré les dé-
" corations suivantes :

ec 1° Au prince de Bismarck et au prince Gorts-
Q" chakolf", la grand'eroix de l'ordre de St-Etienne

en brillants;
UX 2U Au général de Manteutfel et au comte de Re- '

I -Wn nremier chambellan, la grand'eroix de St-

la Etienne ',  ** fje Ka_

ux 3°. A MM. de Thil et Delbruçk, et « i«. .. '
u rolyi; ambassadeur d'Autriche à Serlin, la grand'-

croix de Léopold ;
. 4° A MM.|Yonini'et SumbUrger.conseillers in»

"e Unies russes, là grand'eroix de l'ordre de" la Cou-
ronné dé. fér ;

ira 5° A MM. Bûcher, de Bulow et de Muencht
le conseillers intimes de la légation, la croix decom-

h.e mandeur de l'ordre de François-Joseph, avec
IQ étoile ;

e '_ 6° Â M. de Rosty, secrétaire d'ambassade, la
^" Couronne de fer de 3e classe.
e" L'empei'eur Guillaume a conféré à MM. d'An-
n" drassy et de Karolyi la décoration de l'Aigle noir ;
U- à M. Hoffmann la décoration de l'Ordre de la
:nt couronne de première! classe ; à M. Ëraun la dé-

coration de l'Aigle ronge de première classe.
[PS L'empereur de Russie a conféré à M. d'Andras-

icj sy la décoration de l'ordre de Saint-André, et à
, ' MM. Hoffmann et Braun la décoration de Saint-

f, Anne de première classe.

le) Berlin j 11 septembre, 5 h. 55 s.

n- La Gazette de Spener publie un compte tendu
détaillé de la réception par le piince de Bis-

U- marck de la députation chargée de lui remet-
•Q tre le brevet de citoyen d'honneur de la ville de
•e ' Bertin.

i ' M. de Bismarck, après avoir rappelé les rela-
tions particulièrement intimes qui te rattachaient

u" à Berlin et qui lui rendaient doublement précieux,
le droit de citoyen honoraire qui lui était décerné

eS a ajouté qu'il était au. s 'rvice des cours, mais que
son cœur n'en battait pas moins chaudement

51- pour la bourgeoisie. Faisant ensuite allusion
au développement de la vie communale dans

_A les villes et du grand ess >r de f'industrie et du
I Commerce, M. do Bismarck a insisté sur ce point

qtie les solennels événements de ces derniers jours
es fortifieraient la confiance dans le maintien de la

paix, confiance presque aussi précieuse que la
re paix elle-même.
lit Après toutes les grandes choses qui s'étaient
>1- accomplies, M. de Bismarck a ajouté que les au-

gustes personnages qui se sont - trouves réunis à

e_ Berlin se sépareraient avec la légitime confiance
qu'aucun d'eux n'était venu avec un vœu que les
autres n'eussent pu accepter.

Il a dit que l'entrevue n'avait pas été provoquée
par une pensée agressive contre une puissance

a- quelconque, ajoutant que l'entrevue personnelle
,S, et amicale des trois empereurs fortifierait chez les
r- amis la confiance dans le maintien de la paix en

même temps qu'elle montrerait clairement aux
:i_ ennemis combien il leur serait difficile de troubler
i la paix.

Voilà ce que sentait fort bien l'instinct de la
îu population berlinoise. Ce sentiment avait trouvé
S, son expression dans la cordialité de l'accueil fait
in aux monarques et des hommages qui leur ont été
i- prodigués.
ui La Gazette de Spener annonce que l'empereur

uj Guillaume a nommé l'empereur François-Joseph
„t chef du 16' régiment des hussards du Sleswis-el

 Holstein.
L'empereur François-Joseph s'est présenté à

Jr une heure avec l'uniforme de ce régiment. Après
a- quoi il a rendu ses visites de congé à l'hôtel de

l'ambassade de Bussie et au palais impérial.
i- L'empereur Alexandre a nommé les princes
l- Guillaume et Henri, fils du prince héritier de

Prusse, propriétaires de régiments russes.

iu

, Le conflit de Colombier, en Suisse.
il
iu Une lettre adressée au National suisse Con-
i- tient le récit suivant d'un conflit survenu le
is 4 septembre à Colombier, heureusement sans
ie amener de conséquences graves, entre un dé-
s, tachement de chasseurs caserne pour un ser-
i- vice d'instruction dans cette localité et une

partie de la population civile,
'e L'incident s'est produit à propos d'une

course militaire avec manœuvres de campa- '
gne qu'avait fait ce jour-là le détachement,

ie La lettre commence par constater que de- '
ie puis plusieurs jours les soldats, et particuliè- '
33 renient les tambours et la musique au moment i
i- de la retraite étaient hués par quelques mau- i
R vais sujets de la localité : Hn soir même deux
s, officiers rentrant à cheval à leur quartier *

avaient été hués et siffles par ces individus. '

•j ' <> 4 septembre, à 2 heures après midi, conti- i
miMo n ""esP°ndant du National, le détachement 1

' Rnrt»^ A?'i* „„ ""np pour exécuter une manœuvre <

- „r-
6tR0h

*'', Sommes traversèrent !
ayant, ete pris d'assaut, dix u -.„ain
un pré dans lequel on récoltait du iv ' '-vectiva

3 J Lz propriétaire, M. Scfeeier, tfe Bi!p :>l

. l'officier command'à'nf Ce groupe qui le renvoya au x
chef de l'école, M. le major Poriïè'J'- Celui-ci cher- s

[ cha à calmer ce paysan, qui pour toute réponse T
allongea sur lui et son cheval, un vigoureux coup j

' de fouet. De suite, et sur l'ordre de M. le major, I
il fut arrêté 6t conduit sous escorte en salle de \
police à Colombier. . c

• Le soir vers 7 heures, le premier soin du chet <
t de l'école fut de désigner un caporal et deux i
l hommes pour conduire le nommé Schreier a la i
. préfecture de Boudrv ; une lettre annonçant le

fait fut reniiëe au caporal qui, accompagne d un i
officier, f.it assailli au sortir de la caserne par une i
foule co«ip;«,'te qui cherchait à délivrer ce pn- <

sonnier. , . , , , '
' Immédiatement une quantité de nos soldats, 1
. s'élancèrent au secours de leurs camarades, les- |
• quels une fois dégagés, purent rentrer en caserne i
3 avec leur détenu. Une forte mêlée s'étant engagée,
i la garde fut appelée «ou* les armes, et ce n est
, tiiie grâce à l'énergie de M. l'instructeur-cliet

YulmV et dé M. le commandant de l'école, que
' l'on put fermer la porte de la caserne et empêcher,
" je dirai même, l'effusion du sang:.

Sur les instances de M. le colonel Sacc, conseil-
- 1er de préfecture, la retraite ne fut pas battue a
3 Colombier, mais seulement à la cour de la caserne,
t Pendant ce tempu la foule pressée par quelques
i meneurs bien Connus stationnait toujours dans la

rue, et proférait les plus vives menaces, par
,-. exemple : celle de s'emparer des fusils et des canons
d de l'arsenal, de mitrailler nos hommf-s, etc., etc.;
a surtout elle réclamait ce prisonnier. Vers dix heu-
" res, le nommé Schreier fut remis au gendarme
e de Colombier, et celui-ci le conduisit, je crois, a
e Boudrv.
u
1 La Catastrophe de Fraga

s Nous avons publié le télégramme qui nous
e apportait la première nouvelle de cette catas-
is trophe. Voici quelques détails complémen-
e taires :
!' Un train a dérailié entre Tarragone et Tortosa

(Espagne), par suite d'un éboulement de terrain.
!S' Il y avait longtemps qu'on concevait des craintes
lt très sérieuses'par suite du mauvais état de cette
•e ligne; mais la compagnie, avec une indifférence

toute espagnole, ne s'était occupée de faire aucune
réparation.

Comment l'accident s'est-il produit exactement?
0 i'ignore encore.

Il y a eu à Fraga une inondation qui a, provo-
qué un éboulement. Sept personnes ont été tuées

te et vingt-deux ont été blessées dans l'accident
i- même.

De plus, une barque chargée de quarante pér-
ir sonnes, sans doute des voyageurs échappés à l'ac-
î- cident du chemin de ter, a chaviré, et toutes les

personnes qui s'y trouvaient ont été noyées, à
Ï- l'exception de deux ou trois.
3s Parmi les morts figurent le baron François de
à Ezpeleta? directeur du Crédit communal de France
i- et le marquis de Sassenay. Ils étaient partis de

Paris ensemble, il y a trois ou quatre jours, pour
u étudier la canalisatfon de l'Ebre.
le Ainsi que nous le disions hier, le général espa-

gnol Smithz, sénateur, est parmi les victimes,
le 11 se confirme que le général Andia a été

sauvé.
3S

La dépêche suivante a été adressée au Soir:

Perpignan, 11 septembre.

i- L'accident est arrivé à Fraga. A cet endroit, la
voie s'avance sur le bord de la mer, empiétant sur
les vagues, et est établie en pilotis. Par suite d'une
tempête, le terrain a fait un mouvement, et la

j- voie s'est effondrée au passage du train. Les wa-
gons ont culbuté, et,' dans la chute, il y a eu sept

s- -morts, dont les plus connus sont MM. le marquis
ie de Sassenay, le baron François d'Ezpelata, M. Fe-

rez et le sénateur général Smithz.
}-- Ceux qui ont reçu des blessures graves sont au
t- nombre de 24 ; parmi eux, on compte le général

Andia (Espagnol) et le baron Tharreau (Français,
x- et ancien préfet).

|
 n »'i voyageurs échappés à la catastrophe, au

*"T j -ife-trois, se sont réfugiés sur une
nombre de qua, _ - _ ûurs f {

i' barque qui est venue a leur »v.. •'-- .,.snnn„,
i- embarcation a chaviré, et trente-neut pv.„ u neb

ont été noyée»!

!c Récente conspiration en Portugal.

la On écrit à l'Indépendance belge :
Lisbonne, 1er septembre.

La procédure judiciaire contre les individus ac-
la cusés d'avoir pris part à la tentative de révolte
i_ contre la dynastie et les institutions, selon le,s uns,

contre le ministère seulement, selon d'autres, vient
,"_ d'avoir pour résultat l'arrestation de quelques pef-
'^ sonnages haut placés. Le (Jointe de Magalhâes et

t_ le vicomte d'Onguella, impliqués dtins cette ten-
tative, unt. été emprisonnés, ainsi qu'un grand
nombre de sergents.

D'autres personnes se sont évadées en Espagne

u par la crainte d'avoir ie même sort.
:,_ Tous les individus arrêtés et remis au pouvoir
'_ judiciaire appartiennent, dit-on, au même groupe
[e qui, en 1870, a fait le coup du 19 mai, ayant le

duc de Saldanha à sa têta . ce qui fait croire à

t_ beaucoup de personnes que le mouvement préparé

lt avait pour objet d'attaquer l'existence du ministère

{ et nullement de renverser la dynastie et les insti-

t£ tutions qui nous régissent.

ie On peut dire, sans crainte de se tromper, qu'il

lt n'y a pas actuellement départi en Portugal con-
„ tre la dynastie et les institutions, si ce n'est celui

IS de don Miguel qu'on considère comme "très-peu

u important.
j£ Nous avons eu un parti républicain lorsque la

rg république était établie en France, en 1848; mais
la presque tous les républicains d'alors se sont de-

;a puis convertis aux idées monarchiques constitu-
tionnelles et sont aujourd'hui leurs plus énergi-

lt ques défenseurs.
,_ Ainsi, un document important, publié par la

a Gazela do Pevo, organe du parti historique, qui a

;e pour chef le duc de Loulé, montre que le ministre
|g de l'intérieur actuel, Antonio-Rodrigues Sampaio

était républicain en 1848.
,e II est dpeidé que les Chambres ne se réuniront
,e que le 2 janvier prochain, date normale fixée par
j0 la Chambre.
»g La nouvelle répandue par quelques journaux

n d'un prochain voyage du roi Amédée en Portugal,

x pour faire visite à sa sœur, la reine Maria-Pia,
j. n'a pour le moment aucun fondement

On me dit, au moment où je vais fermer cette
|a correspondance, qu'une grande dame, parente
,£ d'un de nos principaux diplomat- s, est com-
jt promise dans l'affaire du complot. Je vous donne
g cette nouvelle sous toute réserve.

ir

r_ Le brigandage en Italie. -

, On écrit de Chieti à l'Italie :a
;S J'ai à vous raconter un fait qui vous prouvera
e nue nos populations ont sérieusement l'intention

de réagir coutie le brigandage et les malfaiteurs
>s qui osent encore s'imposer à elles.
le Le 3 courant, d- ux brigands évadés, Capella

Carminé, de Casalanguida, âgé de 30 ans, con-»-
damné aux traveux forcées à perpétuité, et Giu-
seppo Belle Donne de Montenero de Bisaccia
^Campobassoj, âgé de 33 ans, condamné à mort,

». se présentèrent à la métairie de Doinenico Crose,
de la Calanguida, et après lui a^ôir dit qu'avant

. que le jour lut écoulé, il devait leur donner 2,000
e francs, pénétrèrent dans une chambre située au

rez-de-chaussée où ils se mirent à boire et à
manger.

Croce chercha à les endormir par de belles
- promesses, mais, profitant d'un instant où les tri-
e garnis le laissaient libre, il courut à Casalanguida

éloigné d'une demi- h»ure de chemin de la mé-
e J-a'rie pour donner avis au svndic de la désagréa-
. oie visite qu'il avait reçue.

L'autorité avait déjà appelé à Casalanguida un
_ détachement de soldats. Aussi le syndic s'enten-

dit-il aussitôt avec le chef de ce détachement, AI.
Bassi, et on forma à la hâte une brigade de j; u-

1 nés gens du pays pour surprendre les deux matfai-
- teurs.
X Cette brigade, sous la conduite d'un carabinier,
r se divisa on trois détachements et se dirigea vers

la métairie, afin de la cerner.
Foschetti, Scaletta, Quinzio Sabinio et d'Am-

- muzio arrivèrent les premiers sur les lieux. Ils se
t placèrent en face de la métairie et à côté de la porte
e de la chambre où se tronvaient les brigands. A ce
s moment, cette porte s'ouvrit et le brigand Cap-
t pella, son fusil à la main, s'avança pour observer

la campagne,
i Quinsi, qui était en face de lui, ne perdit pis

i un instant et lui"1""'"  —*"*"—-
 au côté. Le briganuya une balle qui l'atteignit
î puis se retira immétondit par un coup de feu,
> Les quatre jeunes gensment dans la métairie.
; Ils assaillirent courageiprécipitërent après lui.
s venait d'enlever son fusil'^t Cappella, lequel

dans la paille et faisait feu d\Ure brigand caché
f encore il ne blessa personne??h)eau. Cette fois
i répondirent à. son coup de fuffK'î0liPs de l'eu
i mort. Sella tomba

3 Les jeunes gens sortirent alors dtla
i rechargèrent teurs armes et rentrèteri am'3re'
3 pour s'emparer de Dell-Donne, le sec?nsu'te
- gand. Celui-ci avait rpchargé son fusil ei^ ^r'"

dait ses agresseurs. Dès qu'ils se présentèrpen"
, fit feu ; mais il n'atteignit personne. Les i • *'
- gens qui, avaient rejoint le carabinier et le "^
s du détachement, se précipitèrent sur luietlet^1
, rent avant qu'il eût le temps de recharge,-
t arme. ° r S(>r
:f 11 m'est difficile de vous décrire la joie dp u
s bitants de la contrée lorsqu'ils eurent ann • i
', mort des brigands. Les cadavres furent porti

Casalanguida au milieu de l'enthousiasme ̂
- détail : les brigands étaient porteurs d'une "r H
à quantité de cartouches à balle ogivale, semblahi
!. à celles en usage dans la légion d'Antibes R« 
s rons que le gouvernement saura recompej!f"
a dignement la belle action de nos quatre coir
.r toyens. ',
iS

| ÉCOLE DE COllSSEKCr,

sous le patronage

PE LA CHAMBRE DE COMMERCE DE hlM

34, rue de la Charité

.s
i- CONSEIL D'ADMINISTRATION
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de commerce :

ia MM.
J' Président: Philippe TESTENOIRË, $, marchand

de soie .
^ Vice-président : Emile SCHULZ, fabricant de soic-
'e ries.
ie Secrétaires: Edouard AYNARU, banquier.
. Louis DESGRAND, marchand de soie

membre de la société d'éducation. '
François JACQUIEH, delà maison Eves-

que et C'e (banque et soie).
Charles LYOSNET, $, négociant en11 denrées coloniales, ancien président

du tribunal de commerce et membre
r" de la chambre de commerce.
a~ Charles OSMONT, $$, négociant en co-
? tons et laines, ancien président du
a tribunal de commerce.

, Henri ROLLAND, directeur de l'agence
® de la Société générale à Lyon.

?e Auguste SÉVKNNE, fabricant do soie-
ries, membre de la chambre de

r commerce.
Joannès VINDRY, ancien teinturier,

membre de la chambre de com-
merce,

te
COMMISSAIRES :

Joseph BELLON, $», ancien fabricant de soieries.
".•' Emile FOUGASSE, ancien commissionnaire en soie-

ries, membre de la chambre de commerce.

j
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 DIRECTEUR :

jr Achille PENOT, $, officier de l'instruction publi-
ée que, docteur és-sciences, ancien directeur de-
la l'école supérieure de commerce de Mulhouse.
a- : —

f
s
 PROSPECTUS .

e_ L'empressement avec lequel le public a sous-
crit un capital considérable pour ta fondation dans

m notre ville d'une ECOLE DE COMMERCE, est la preuve
al que cette création répond à un besoin réel et au-

S) jourd'nui généralement reconnu. Quel négociant,
en effet, n'a pas eu maintes fois l'occasion de dé-

ni plorer, ou pour lui, ou pour ses fils, ou pour ses

le employés, l'absence d'une institution où les jeunes
te gens pussent, avant d'entrer dans la pratique des

3S affaires, apprendre d'une manière! sérieuse, les
langues vivantes, la comptabilité, le droit com-
mercial b géographie au point de vue desvproduits
et des débouchés de chaque pays, les caractères

l généraux des principales marchandises, 1 art si
peu CdiMrniin d'une correspondance claire et cm-
cise, en un mot l'ensemble des connaissances m
dispensables à tout commerçant se livrant a des
opérations d'une certaine étendue ? Si notre na-

c- tion, qui occupe un rang émirient dans 1 industrie,
te se trouve, pour ses relations lointaines, dans un
s, état inférieur à celui auquel elle 3 le droit ae
rit prétendre, ne doit-on pas surtout l'attribuer au
r- défaut d'Ecoles spéciales?. .. 
et En 1866, Mulhouse a eu l'honneur de crCer un
n- établissement modèle en ce genre : il était eu
id pleine prospérité au moment de la funeste guerje

de 1870. Mais hélas! aujourd'hui Mulhouse nap-
ie partient plus à la France... Son Ecole s est y»a

dans la cruelle nécessité de se dissoudre ; 1 emi-
iir nent directeur qui était à sa tête, une partie ae
Je ses meilleurs professeurs et une division entière
le d'élèves vont se rendre à Lyon pour coopérer i
à fonder la nouvelle institution, où ils apporteront,

ré les maîtres leur expérience, leurs méthodes, je?»
re réputation ; les élèves leurs excellente» traditions
i- de discipline et de travail. , f .

Rien ne pouvait mieux garantir l'avenir c"
'il succès de PECOLG DH COMMERCE de Lyon,
i- L'ouverture des cours aura lieu le 14 oetwr
ui 1872. L'âge minimum pour s'y présenter est W
iu à 15 ans révolus. . , .

Avant d'être admis, les jeunes gens ont a subir
la un examen dont le programme est eionné plus lia'-
is Cet examen sera fait dans une des.?isalles de ll!<-
3- cole, du 7 au 12 octobre.
i- La durée de l'enseignement est de deux ans ,
i- mais un cours préparatoire est annexé à 1 r-coie

pour les élèves dont l'instruction ne serait pas as-
la sez avancée pour entrer dans ladivision de l

re
an-

a née. .._
•e Les frais d'études sont de 500 francs dans ' £
io cole préparatoire, de 600 francs pour les cours oe

l re et 2a année, payables d'avance et par tiers, iœ>
nt 15 octobre, 15 janvier et 15 avril. ,,
ar L'Ecole ne reçoit que des élèves externes; en-

pourra recommander aux parents qui lui en féru"
ix la demande des établissements et des famii.es n<r
1» norables où les jeunes gens seraient l'obie*
a, . soins éclairés et d'une surveillance paternelle.

Tous les jours, ceux fériés exceptés, les élèves
te sont retenus à l'Ecole de huit heures du matin a
te six heures du soir : l'intervalle de. mid'\ à^deux.
r- heures est réservé pour le déjeuner et les reerca-
ie tions. Les élèves devront prendre ce repas dans

l'école môme qui sera pourvue d'un buffet tan
et surveillé par la direction.

Indépendamment des examens hebdomadaire-
et trimestriels propres à stimuler leurs progrès, ie>-
étudiants sont soumis, à la fin de chaque mw

scolaire, à un examen général sur les matières en-
seignées dans leur division respective. Cet ex -

ra men est subi devant une commission formée j
m membres du conseil d'administration, du_dire -
rs teur et des professeurs de l'Ecole. Aucun élevé

cours préparatoire ne sera admis à passer dans
la division de première année, ni aucun élève
ri* celle-ci ne pourra monter dans la division sup '
a- rieure, s'il n'a répondu d'une manière salis*
ia santé aux questions qui lui auront été Poséeŝ .
t, Des diplômes sont conférés aux élèves de _'-*a .
e, née qui s'en montrent dignes par les connais?»
nt ces dont ils font preuve : il n'est jamais accor 
X) de certificats d'études en dehors du 'diplôme- to
LU les examens et diplômes sont gratuits. ^ j
à L'Ecole recommande et patronne les élève.» 9

ont obtenu le diplôme; elle assure en outre en
vs que année, à titre de récompense, un voyage g - .
i- tuit à l'étranger, à celui de ses élèves diplômes q
la se sera le plus distingué par son savoir et par
3- conduite. Le conseil d'administration spllicn
i- de la chambre de cemmerce et du public des f".?

ses et des demi-bourses pour les jeunes gen»
n telligents et laborieux appartenant à des ,ara,

(.erjj
i- peu fortunées ; il a la confiance que son appev _a
[. entendu : déjà plusieurs bourses sont mises
i- disposition. . Hr6
i- Les demandes de renseignements don en *

adressées franco au directeur de i'Ecole.

' PROGRAMME DES COURS.

Ecole préparatoire. — Arithmétique comÈ
c

''°T&-
- algèbre élémentaire. — Calligraphie. — b ,

c
=ne.

e phi'e et notions succinctes suri histoire nw>a . %,
e —Français et difficultés giammaticales. — *
e glais (obligatoire). Allemand. — Pane"

 -
_]_ j;ié-

- gnol (l'une des trois langues). — Dessin. ,(u,
r mentsde chimie, de physique, et <!'h^ tol!fc Car-

relle pour Servir d'introduction à l'étude oc? .

.s ehauui&es.



JÔIJ&KAl. JDB ÎLfSrÔ^

" T „;„„•/ 1« année. — Langues vivantes, t
Ecole superiei,,e,J' _ Calligraphie.-

 tFrançais, exercice -
mmerciales

 _
 Etudegéographie eh' Stoire _ ̂  ^ ̂  i

f^e"- Devoi« du négociant. - Bureau corn- J

^sS'supériaure, 2« M* - Langues vivantes.
Géographie commerciale. - Bureau commer- d

ITa | - Etudes des marchandises. - Economie d
commerciale, industrielle et politique. - Code de q
Pommera et législation douanière. - Dessin. -

Devoirs du négociant- - Conférences pour s'exer-

cer à parler eu public.

EXAMENS D'ADMISSION. n

Ecoh préparatoire, - Epreuves écrites : Compo- P
isïtÏQa française, orthographe et style correct. (Il n
r ourra être" usé d'indulgence a l'égard des candi- n
àats non français, à la condition qu ils soient en
Sat de comprendre facilement les leçons de l'E-

' oie 1 Trois problèmes portant sur les quatre re-
'de^' les fractions décimales et la règle de trois. 0,
fine nage d'écriture bien lisible. . d

«nretrVes orales : Interrogations sur la syntaxe s(
de la mammaire française. — Sur les fractions or-
dinaires et sur le système métrique. — Sur la geo- C(
"raohie des cinq parties du monde. _ „

Pour entrer dans la division de première année,
Sas élèves devront répondre d'une manière satis-
faisante sur les matières enseignées dans le cours 0]

Pr
pour entrer dans la division de deuxième an-

née Ses élèves devront posséder toutes les matiè-
res «nseignées dans les cours de première année.

Secrétariat de ï Ecole, rue de la Charité, 34. UI
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CHRONIQUE '
va

Les démissions. — On avait espéré un mo- le:
ment que nos conseillers renonceraient à ce jo
nioven un peu enfantin de protestation, que ve
les "exhortations de M. Barodet et d'autres
personnes qui ne pouvaient leur être suspec- Ot
tes porteraient leur fruit, que les démissions p|,
ejéjà données seraient retirées; nous nous M:
étions hâtés de l'annoncer à nos lecteurs. Il et
iparaît que nous nous étions trop pressés; na
«liés seront maintenues, il en viendra encore pj;
.d au très à la suite, la France républicaine l'an-
nonce, et nos informations concordent avec les eil
siennes. ,

Nous verrons donc un certain nombre de
nos élus, ceux que le sort aura désignés, sor-
tir l'un après l'autre du conseil en déclarant ré,
qu'il n'y a plus moyen d'y rester — et y reu- Qu
!lrer, sans plus d'affaires, â la suite d'une nou- la
velle élection.

Le citoyen Gérin, dont la démission n'avait
pas encore été publiée bien que donnée, pa-
raît-il, le G septembre, la réitère aujourd'hui ^
dans le Petit Lyonnais. Il déclare, d'ailleurs,, .»,
refuser absolument tout mandat. ne

 pi.
Paris-Journal continue à publier une série P°

(la pièces et documents relatifs aux événe- ,
înents qui ont suivi à Lyon les événements du c"
i septembre. I 11

Nous en détachons la pièce suivante, moins cu
pour elie-môme que pour, un membre de 9"
phrases quelle contient et qui prouve combien
pour le comité de salut public la notion des Pn
doux pouvoirs central et municipal était con- Ju]
fuse, ou plutôt combien il était décidé à usur- S01
per les droits du premier,

été
COMMUNE DE LYON. dei

Ee eotiseil municipal, J

Fa commission d'intérêt public entendue sur la d'e
question des congrégations religieuses, de

Considérant : - lui

Que nul en France ne peut posséder sans être ti-a
ïjersonne civile reconnue par la loi, et qu'en l'ab- „»„
sence de propriétaire, toute propriété retourne à
1 Etat,

Arrêter ,. ,
. Art. 1". _ La commune, représentant l'Etat, , '

pjet sous le séquestre les propriétés -mobilières et ar(

immobilières des congrégations religieuses exis- '
tant à Lyon. mo

Art. 2. — Ces propriétés seront provisoirement 1
affectées à des services d'utilité municipale-, tels blé
que : casernes, ambulances, magasins de subsis- ]
tances et autres dont la ville pourrait avoir be- „ n
tvia. u "

Sont, provisoirement exceptés de cette mesure .-
les établissements utiles aux services munici- I0
paux. ]

19 septembre 1870. la :

Les deux suivants ont été l'origine du pro- i
ces célèbre de Caluire. Lyi

COMMUNE DE CALtlIRB (RHÔNE). " eS

vot
Délibération du 37 septembre 1870. t eiI

Considérant que la patrie en danger a besoin de apr
tuut.es lesressources de la France ; [na]

Considérant que l'immense établissement des
Preres ignorantins, situé sur notre commune, ,,
pçut être converti en ambulance, caserne ou toute
autre destination jugée nécessaire par le comité de Inâ
uéfense nationale';

 M!
y

Le conseil municipal, dans sa séance -de ce jour
''t a l'unanimité, a or lonné le départ .pour leurs
loyers respectifs de tous les novices et frères rési- Lid
aaatdans ledit établissement.

Aujourd'hui 28, à midi précis, cet ordre leur MJV
sera signifié par les trois adjoints de la commune,
accompagnés d'un piquet de gardes nationaux, qui r
uevra s'y établir, « et à leurs frais, » jusqu'à eom- ,- ,
P«te évacuation!

 J 4 tI0 '
Un inventaire sera fait par ces trois adjoints.

Ont signé :

André VASSEL, maire, cours d'Herbouviile, 56 -,
HAZLTIET, adjoint, rue Coste; PIERROT*; adjoint, -
grande rue d.' Caluire ; RIVIÈRE aîné, grande rue 1

Saint-Clair; Simon RIVIÈRE, grande rue Saint- t ra
Uair; CHATEI.ET, tisseur, grande rue Saint-Clair; np ;
Antoine FAURE, cours d'Herbouviile; TRUCUET, £?y
épicier , cours d'Herbouviile ; Jean-Edouard tu ,
BRASSARD, cours d'Herbouviile ; etc., etc. ,, J

\ u et approuve .- '

Le préfet du RMne, " u \
P. CHALLE.MEL-LA60UR. P.11'

, . cip
REPUBLIQUE FRANÇAISE.

Département du Rhône.
I

COMMUNE DE CALUIRE ET CUIRE „„ r
C)

ue aux enchères publiques de provisions de bon- jjei
che, récoltes sur pied, dites à cornes, fourrages, p

e(l'l>i,etc., dans l'ancien établissement des Frères, à {y...
Caluire lul

T„ . de
if maire provisoire de Caluire, o-n
Oonne avis : fe -

Que le samedi 15 octobre courant, à huit heu- aJ°
es du matin et jours suivants, il se a procédé à

vente aux enchères publiques, par le ministère
un eommissaire-priseur, de provisions de bon- '

-ne, récolte sur pied, bêtes à cornes, fourrages. ,

|-r";
 etc

,-' trouvés dans l'ancien établissement "des W*
.„i'

es
' a Ga!uire, aujourd'hui propriété commu- >

,':'• Pl'(
à H-,

6tte vente
' dont ,e produit doit être emplové vr(

i'-iaH-
œuvres lle bienfaisance, aura lieu dans ledit ass

] wniissement, en présence du maire de la corn- tj
0

<-A,'
nfi

-Su dun adjoint délégué, assisté de deux
'"ailles municipaux.

JUes objets ou marchandises qui ne seraient pas
y'je» aussitôt aj.rès avoir été adjugée seraient re-
"»£ immédiatement en vente.

r
»« a Caluire, le 10 octobre 1870.

Le maire provisoire,
Signé: A. VASSEL.

tne réforme que Lyon accueillerait avec la ro
nent ̂ a,nde satisfaction, c'est celle que vien- et
lapk °.Dten"' de l'administration des postes
r.ai i , ro (le commerce et le conseil munici- ne
m (te Bordeaux. lei
«jifJ^Si* ue l'établissement de deux levées
j.'ppiémentaii-es faites au bureau de poste, te
M«î , et ''autre vingt minutes après la levée vi
d'i n " ,>t!c lalitude de vingt minutes est1

 ne grande importance, et le commerçant, m
sont i,,!l, S0l,ve,i t des iulérèts considérables
-

jy
- Bacfeataés à d® questicc. Je temps

es. trouvera à cette organisaliou un avantage dont
- bénéOciera aussi l'Etat : e«r, en même temps, 1
:de il est établi une taxe supplémentaire de 20
*?" centimes pour le premier délai et de 40 pour t

le second,
es C'est là une question que nous recomman- f(
sr- dons à notre chambre de commerce, à défaut v
u'e du conseil municipal , trop absorbé par la
de question des écoles. e
- . a

On nous signale depuis plusieurs jours le- s'
mauvais état dans lequel se trouvent certaines

l0_ parties des rues autour du théâtre; l'écoule-
'II ment des eaux ne s'y fait plus, il faut absolu-
h- ment faire les réparations nécessaires.
en C
E- d
è- Notre Châtiment lyonnais, saisi deux fois sj
is. dans les derniers temps à Lyon, avait résolu n(

de cesser sa publication, et le numéro du 5
se septembre devait être le dernier. jer" Plier, il a reparu pourtant, et l'article du
°" commencement nous .apprend qu'il vivra en- C(
e cote, du moins jusqu'au 1" octobre. re
SI " Tous les Alsaciens et Lorrains n'ont pas m
rs opté, dit-il. Il faut que le Châtiment vive en-

core jusqu'au 1er octobre. " e i

t et
s. Cette nuit, des malfaiteurs ont pénétré par

une fenêtre chez M. B..., marchand de fourni- l0

res, rue Saint-Pierre, et sont partis emportant
une somme de six à sept cents francs; dont ils re

se sont emparés en fracturant des tiroirs. y1

— b€
^ Marie C... est une jeune Silo qui promet

Elle n'a que vingt ans; mals:, chez elle, la
valeur n'attend pas te nombre des années, et dé

l_ les procédés énergiques dont elle use dès au- a <
e joura/hûi donnent le plus bel espoir pour l'a- mi
e venir. \i\
* Sa vieille grand'mère, qui habite avec elle à
'- Oullins, a, parait-il, Je malheur de lui dé- du
s plaire. L'autre jour une discussion eut lieu ; su
s Marie C..., qui aime les grands moyens, éclate, lie

-I et, au milieu d'un lorrenj, d'injures et de me- Gh
; naces, met sous le nez de 'la pauvre vieille un
e pistolet qu'elle tire de sa poche.
i- Quand on l'a arrêtée, elle avait encore sur an
s elle le pistolet, et chargé.

. cié
e

J. . . , ouvrier chez M, Mairet, à la Mulatiô-
t re, déplaçait hier des tablettes de marbre i
. quand, tout â coup, il se laisse entraîner par vie
. la charge et tombe sous elle. Lo

Ce malheureux a eu la cuisse gauche cassée, ayi
t _^_^. ge:

i\ ^
' C'est encore aux abords de l'Exposition qu'a

étéjarrêté Perluizet. Il faisait jouer au jeu des (
* trois cartes, un jeu que le tribunal correction- ïr

nel doit bien connaître, car il n'y a presque r^
plus d'audience où il ne condamne les joueurs 51e

3 pour escroquerie, ,%
ï Le prévenu prétend qu'au moment où il a ,
j été aperçu par les gardes urbains il ne jouait • •

que depuis deux minutes, et quand on l'ac- •-
, cuse d'être en état de vagabondage, il soutient P01

, qu'il a toujours habité Genève, sa patrie,
j Excepté, toutefois, lui fait observer M. ie
3 président, quand vous êtes venu à Saint- ]

Julien vous faire condamner à 8 jours de pri- au
. son; rie

Excepté encore quand, à Nantua, vous avez cas
été condamné à 15 jours de prison pour jeu (
des trois cartes. ser.

Le tribunal condamne Pertuizet à 1 mois \yt
i d'emprisonnement et à 5 ans. de surveillance

de la haute police. Si les 5 ans de surveillance
lui semblant un peu longs, il pourra s'y sous-

5 traire en retournant en Suisse; personne ne
" s'en plaindra, sauf peut-être ses compatriotes.

Quelques renseignements recueillis de
[ droite et de gauche sur MM. les réfractaires.

La prison de Bordeaux en a reçu, depuis un 2. :
mois, près de cent cinquante (détenus) ;

t Dans les Basses-Pyrénées, on en a rassem- 3.
; blé une liste de deux mille ;

Le parquet militaire de Lyon en poursuit
' un peu plus de dix-huit cents ;

Celui de Marseille... n'ose pas faire l'addi-
; tion, tellement elle serait colossale! 4,;

Les poursuites commencent seulement dans
la Loire.

La chambre syndicale des entrepreneurs de ï' ,
Lyon invite MM. les électeurs patrons au conseil „ '
dés prud'hommes du bâtiment, à l'occasion du
vote qui doit avoir lieu le samedi quatorze sep-
tembre, à porter leurs voix sur les candidats ci-

> après désignés :

Industrie de la pierre. — Vote au Palais du Com-
1 merce :

[ M. Parot, entrepreneur de maçonnerie. ,i

i Industrie du bois. — Vote au Palais Saint-Pierre :

MM. Vermorel, entrepreneur de menuiserie.
G-ubian, id. id. ^

. Industrie du fer. — Vote à la mairie du 1er arron-
dissement, place Sathcnay : „,

Glie
' MM. lraverse, entrepreneur de serrurerie. n
, Genêt, entrepreneur de ferblanterie. c

Délibéré en assemblée du bureau d'administra- \
 tion. ,

Lyon, le 12 septembre 1872.
" », mu

Le préside it, MARÉCHAL. plj t
Le délégué, CHAMPION. t en

 mu
sui

i Hier a eu lieu la clôture de l'exposition des p|a
travaux des élèves du cours municipal de che

; peinture qui a eu lieu cette année au palais du 2
[ commerce. à s

L'exposition était assez remarquable et ^
l'ensemble prouvait que, pour la partie artisti- n° 
que, comme pour la partie scientifique, l'im- ?,°"
pulsion donnée à l'enseignement par la muni- h(
cipalité aportô ses fruits. et ,

 lec

Nous avons annoncé, avant-hier, qu'un se- (
cond train de plaisir de Bourg à Lyon aurait j

 lieu dimanche prochain, 15 courant. M. l'iris'- s
: pecteur de la compagnie des Dombes nous in- (

forme que par suite de la fête de Saint-Nicolas, cht
de Bourg, qui a lieu le 15 courant, la Compa- <,
gnie a décidé que ce train de plaisir serait l
ajourné au dimanche suivant 22 septembre. »

i !
Le comice agricole du canton de Tarare i011

aura Hou dans cette ville le lundi 16 septem- boi
j bre 1872. ch<

A 9 heures, tous les animaux, machines, mr.
produits ou autres présentés au concours de- e''

? vront occuper les places qui leur seront P1^
t assignées par les commissaires de l'exposi- '
- tion . j
1 Les membres du jury commenceront immé- da.'

diatement leurs travaux. soi
A onze heures, concours de labourage. coi
A midi, distribution des primes. et
A 2 heures 1/2, banquet, coi

 co:

On se prépare aux vendanges dans l'arron- mj
dissement de Viiiefranche ; elles commence-

a ront vers le 20 septembre. De même àCondrieu
- et toutes les cotes du Rhône,
s Dans les cantons montagneux de l'ouest de
- notre département , on vendangera lin sep-

tembre.
s Partout la vendange mûrit dans d'excellen-
-, tes conditions, et promet de donner un bon
e vin.
?t Le vin est offert, par les vienerons du Lyon- R°
t, nais, à 80 fr. la pièce de 220 Titres.
SB Dans le Beaujolais, on vend à 85 ou 90 fr.

mt Le maire de la ville de Saint-Etienne a rendu R
is, l'arrêté suivant :
20 Vu les diverses instructions de M. le minis-
ur tre de l'intérieur, ^

Art. l' r. Jusqu'à nouvel ordre, toute mani- ^
n" festatio» quelconque à l'occasion d'un anni- m
ut versaire politique, est interdite. • ti«
'a Art. 2. M. le commissaire central de police to

est chargé d'assurer l'exécution du présent po
arrêté, qui sera publié et affiché suivant l'u-

le- sa?e - ' ,   .
,s s Le maire, ni
g. 15h ÛKSJOVABX; ra

1- ~

La construction des baraquements pour le
concours agricole, à St-Etienne, place du Jar- nu
din des Plantes, est commencée depuis plu- ca

1S sieurs jours et sera vraisemblablementtermi- ' r|
l" née samedi prochain, ~J
5 C'est, en effet, samedi que doivent avoir lieu étl

les premières opérations. lau Le programme de ce concours com^rehd^
1_ comme on sait, deux parties distinctes, l'une tel

relative aux instruments, l'autre aux ani-
ls maux.
l" Les journées de samedi, dimanche, lundi tu]

et mardi seront employées à recevoir, classer
et juger les instruments agricoles* du

ir Les animaux seront reçus, classés et jugés sui
,. le mercredi 18 et le jeudi 19.
,t Nous croyons savoir que la distribution des Pr(

s récompenses se fera le dimanche 22 septem- tre
bre, avec une grande solennité. On parle, pour ^
le soir, d'illuminations et de retraite aus flalh- | gî!
beaux. en(

SOI
a AIN. — M. Rosseuw Saint-Hilaire, aca- l
st démicien, professeur d'histoire à la Sorbonne, pre
- adonné,il y a quelques n^ois^ dans ce départe^- J
- mentj une série de coniérences qui ont été ™J

très suivies et très appréciées. •
 U

j
à On en annonce de nouvelles pour le courant M
- du présent mois, savoir: le 17 à Belgarde, et crjj
; successivement à Nantua, Oyonnax, Genève, pei
, Bel ley, Bourg et peut-être aussi â Annecy et 5
- (Mmbéry. cor
1 Le professeur traitera : j^a;

1° De l'histoire du travail dans les temps M-
r anciens; P^

1

2° De la réconciliation des classes de la so- ten
ciété entre elles.

...,...,:.....„„.. „...,,., : Pro

3 SÀONE-ËT-LOIRE. — En procès intéressant j
r vient d'être porté devant le tribunal civil de con

Louhans. Le conseil municipal de Beaurepaire con
. ayant refusé le bois d'affouage à la brigade de loi

gendarmerie, celle-ci avait intenté une action talc
de revendication de ses droits. et j

Le tribunal, s'appuyant sur l'art. 105 du -f
_ code forestier, a condamné la commune de ^'j
~ Beaurepaire â payer à la brigade de gendar- scr]
' nierie, composée de cinq hommes, la -somme g
' de 150 francs pour bois d'affouage de l'année MM

1872, à titre de dommages-intérêts. i
L En outre, la commune a été condamnée à sui'

inscrire la brigade d'office sur le rôle d'affouage
[ pour l'année 1873 et suivantes, et à payer tous I

les frais et dépens. jou;
______ Pr0

' mis

MM. les négociants qui désireraient assister 1
• au banquet de clôture du congrès viticole et se- you

ricicole sont invités à se faire inscrire au café ius<

s Casali. 1*f
! Ce banquet aura lieu aujourd'hui samedi, 14 (](-

septembre, à 6 heures 1/2, salle du restaurant %
' Watlebled, galerie de l'Exposition. d'er
1 mu

s 3
CONGRES VITICOLE ET SERIGICOLE me

i — 4
Ordre du jour de la séance du fi, à midi. ligr

I. — VITICULTURE teiï

1. Projet d'une station agricole, viticole et se- j^ac
ricicole au pare de la Tète-d'Or (MM. Estienne ' j
et Chamecin). :. . con

2. De la cuscute dans les pâturages de la mon- 1 jji a ]
tagne (M. le vicomte de St-Trivier). se

l
c

3. Rapports : " (
1» sur le concours des charrues à vigne (M. de . »

Sainte-Anne). gou
2° sur les primes à la viticulture (M. Pellorce). r„
3° — à la sériciculture. nan
.'i° sur le chauffage des vins (M. de Martin).

4. Enseignement de la viticulture en France et à P''°.
l'étranger (M. ïerrel des Chênes). ft

IL — SÈRICICULTUHÉ, don

5. Vers à soie sauvages (M. Toussaint- Rey). " T
6. Hérédité delà flacherie (M', de Plagnols).
7. Ventilation renversée (M. Achard).

étai

CONSEIL GÉNÉRAL OU RHONE dirj
 leto

.(Séance «la mercredi S 1 septembre seil

Dép,
PltÉSIDEN'CE DE M. CARLE

La séance est ouverte à une heure. . "
pori

ORDRE DU JOUR : „ue

Chemins vicinaux ordinaires n° l de Larajasse, et met
n° 7 de Coise — Projet de classement dans la vi- née
dualité d'intérêt commun. lien

Le conseil délibère : !a '

1° Le chemin vicinal ordinaire n° 1, de la com- ig^'
mun'e de Larajasse, allant du Bourg à St-Sym- Q
phorien-sur-Coise, et son prolongement sur le ^
territoire do Coise jusqu'au chemin de grande com- ron
munication n° 2, sont classés d'intérêt commun, jj
suivant le tracé teinté en rose de A en B sur le cij j

' plan général ci-dessus visé , à titre d'embran- ]_.
! chementdu chemin n° 47.

2° La largeur de cet embranchement est fixée
à sept mètres y compris tes fossés.

; 3° Aux communes déjà intéressées au chemin
. n° 47 est adjointe celle de Coise. Cette dernière

commune coucou: ra, avec celle de Laraiasse, à
l'achèvement de l'embranchement sur St-Sym-
phorien. Quant à l'entretien du chemin principal
et de ses embranchements, il y sera pourvu avec J
le concours des communes de : A„

Larajasse dans la proportion de 85 0/0 <•...,
Coise 5 0.0 -

'• St-Martin-en-Haut 5 0/0 flul

Ste-Catherine 5 0/0 ner

Ces conclusions, mises aux voix, sont adoptées, der

1 Chemin vicinal d'intérêt commun n° 26. — Projet ®*"
de prolongement à partir de Châlillon jusqu'à l'Ar- pa£

t bresle, et de classement de ce prolongement au i
rang d'intérêt commun. api

Le conseil délibère : "1 (
1° Le chemin d'intérêt commun n° 26 sera pro- j

* longé, à partir du bourg de Châtillon, jusqu'au faii
 bourg de PArbresle, suivant le tracé rectilicatif des ]

chemins vicinaux ordinaires nus 5 et G de la com- fio
, mune de Châtillon, et des chemins n° 1 de Nuelles jje
. et de l'Arbresle, indiqué jiar la ligue rose sur le .,„:
t plan général sus-visé; v _

2" Ce prolongement est classé d'intérêt commun Pr(

au même titre que le chemin actuel. Ira
Le nouveau (hem in conservera le n° "20

dans l'ordre du tableau, sur lequel il sera inscrit à
sous la dénomination de : « Chemin d'intérêt cie
commun de l'Arbresle à Viiiefranche par Châtillon try
et Alix. » Sa largeur est fixée à sept mètres, y a f
compris les fossés-,

3° Sont déclarées intéressées audit chemin et ,
concourront à son achèvement et à son entretien, t'0;

dans les proportions ci-après indiquées, les com- de
munes de : Sal

L'Arbresle, à raison de . . 23 0/W cil
U Nuelles 12 0/0 un

Châtillon. 33 0/0 jol
e Alix 22 0/0 li.
,. Charnay 10 0,0 ',

Ces emiclusinns, mises aux voix, sont adop- -,
tées. J01

j Adminislraticms financières. sa

M. Bonnevay, rapporteur, donne lecture du rap- .
port de M. le préfet constatant une sensible amé- }
lioration sur la marche générale des services fi- c ''
nanciers.dans le département du Rhône. ve

Acte est donné à M. le préfet de cette commu- ne

nicatien. foi

lu Route départementale n° i, entre Reaujeu et les c
Echarmeaux; route n" 7', entre le Prunier et les j,

Echarmeaux.
S" M. IPchafd-Vacheron, rapporteur, ajlrès avoir d

donné lecture de son rapport concernant la route n
}' départementale n° 4, entre Beaujeu et les Echar- B
il" meaux, propose d'adopter en principe la rectifica- y

tion dès rampas du col des Echarmeaux, et d'au- |
ce toriser les études définitives qui fixeront d'une fa- :
nt con irrévocable le chiffre de la dépense.
j. ' Ces conclusions, mises aux voix, sont adop- n

En ce qui concerne la route n° 7, entre le Pru- 3 1

nier et les Echarmeaux, M. Richard-Vacheron, u
rapporteur, propose les conclusions suivantes i r(

Messieurs, E
le La rectification entre le Prunier et les Echar- a j
r- meaux n'étant qu'une conséquence de la rectifi- „,
j. cation complète de Beaujeu aux Echarmeaux, yo- -
; tre commission est d'avis d'ajourner à la session £

d'août prochain l'étude de ce projet, alors que *<
messieurs les ingénieurs nous auront présenté des G(

lU études définitives sur la route n° 4> de la Saône à oi
la Loire; .

H Ces conclusions, misés aux voix, sont adop- c(
ie tées. ' C(

|_ Carte en relief du déparlement du Rhône. ei

,- M. Feuillat, rapporteur, après aveir donné lec-
"% ture de son rapport, propose au conseil : m
!r , l°.Be voter la confection de ja carte en relief M

du département du Rliône, par M. Ànselmier, et d(
!S sur le devis prévisionnel de 20,600 fr. l'i

2° De charger une commission spéciale de la ge
ig préjtaration des traités et conventions avec l'en-
. trepreneur, et de s'assurer la possession des do-
j, cuntènts nécessaires â l'exécittion du travail. La ^

ffigmfe ëorriinigsldh discuterait et fixerait, contra- ,J5
" SlGioirement avec M. Anselmier, les prix non tl<

encore précisés des reproductions; elle vous ferait le
son rapport à la session d'avril. te

3° D'inscrire à cet effet au budget de 1872 un ti(

ij premier crédit de 10,000 ft> ,', ço
s. Après tjdelques explications échangées entre l
g MM. G-rinand, Feuillat et Jourdan, les conclusions

du rapporteur sont mises aux voix et adoptées. .
. Le conseil décide ensuite, sur la proposition de Ia)
1 M. Jourdan, que ce crédit de 10,000 fr., sefa ins- pr
f crit au budget extraordinaire, au chapitre des dé- CO
, penses diverses: Ce
t Sur_ une observation de M. Eeùiliàt, que là je <

commission départementale n'a pas qualité pour vg
traiter, il est stipulé, conformément a la loi, que -

3 M. le préfet sera chargé, en sa qualité de chef du
pouvoir exécutif du département, de traiter avec
M. Anselmier, la commission départementale en- mi

" tendue. m*

Proposition de M. Pirédon, relative à ta nomination jgj
de la Commission des hospices et des prisons.

' M. Pirodon propose au conseil de nommer la qu
î commission qui sera chargée, aurtoto du ppns«'il,
3 conformément aux dispositions de l'art. 51 (lé là
; loi du 10 août, de visiter les prisons départemen-
1 taies, les hospices de l'Antiquaille et de la Charité

et le dépôt de mendicité d'Albigny. Sa
. Après. une longue discussion à laquelle prennent j
j part M. le préfet, MM. Edouard Millaud, Durand,

Gailleton, Grinand et Feuillat, il est procédé au 1
scrutin pour la nomination de la commission.

5 Sont nommés membres de cette commission : ;„
i MM. Grinand, Durand et Pirodon.

M. Grinand soumet au conseil la proposition ^
i suivante : °

a
î Messieurs.) dis
i Dans l'intervalle de vos sessions, il se présente étc

journellement des questions qui demandent une ins
prompte solution, il est nécessaire que votre com- sie
mission de permanence puisse les examiner. . vo:

t Par votre délibération du 5 février dernier, mi
. vous avez délégué à la commission, qui a siégé pri
1 jusqu'à cette session, le pouvoir de statuer sur les Mi

questions suivantes :
1. Projets, plans et devis d'entretien des routes

' départementales ; °
2. Projets, plans et devis des travaux neufs et ,,:

'd'entretien des chemins vieiflafS de grande com- ^ e

munication et d'intérêt commun ; ' es

3. Projets et plaus d'alignement, et de nivelle- tr:c

ment de ces chemins ; - P 1

4. Cession et acquisition de terrain par voie d's- .!'a
: lignement, en ce qui concerne les routes dépar- Ie

tementales; T 1

5. Projet de tarifs et de cahiers des charges de Pa

bacs appartenant au département.
' Je vous propose, Messieurs, de maiuleiiir à votre'

: commission permanente, une délégation sein-
I blable, afin que le service de la vicinulité puisse

se continuer sans interruption. . au
Cette proposition est adoptée. g).

'  M. Jourdan invite ses collègues à vouloir bien
 u(

,
soumettre au conseil, à sa prochaine séance, les ,jn

 ra.] ports qu'ils ont encore entre lès mains concer- (£$
nant le budget. . _j|

! Projet de création d'une ferme d'agriculture à Lyon.

M. Durand, rapporteur, propose' au conseil de ;

donner son adhésion à cette création, pour la-
quelle on ne demande aucune subvention. gc ;

Le conseil adopte la proposition de M. Durand. }e .

Institution des bègues^  ... 1

M. Gailleton, rapporteur, propose au conseil de r:'
rétablir au budget de 1873 le crédit de 500 l'r. qui ^
était accordé les années précédentes à M. Chervin,
directeur de l'institution des bègues à Lyon. al<

A la suite de quelques observations de MM. Gail- au.
leton, Dalin, Pirodon et Edouard Millaud, le con- ml

seil vote le crédit de 500 fr. demandé. j3,1
de

Dépôt de mendicité d'Albigny. — Projet d'aliénation En
du domaine de la Catonne.

M. Gailleton, après avoir donné lecture du rap- tr8
port de M-. le préfet, propose au conseil de délé- va
guer à la commission départementale, conformé- de

î ment à l'art. 77 de la loi du 10 août, les pouvoirs cf,
• nécessaires pour émt'ttre un avis sur le projet d'à- ra]

liénation aux enchères publiques de la propriété de be
la Catonne, à Anse, qui provient d'un legs fait ra]
à l'ancien dépôt de mendicité par M"e Givre, en iai
1851. .: J.

Cette proposition est adoptée par le conseil. Bt1 Le conseil décide que les commissions se réuni- ch
ront demain dans leurs bureaux. et,

La prochaine séance publique aura lieu vendre-
1 di 13 courant, aune heure.

La séance est levée à 4 heures.
Lyon, le 12 septembre 1872.

Les secrétaires,
FEUILLAT, FALCONNET.

 ,

Séance <ln 13 septembre 1S32.

- L'ordre du jour porte en tête une indemnité
de 1,600 fr. demandée par la préfecture en
faveur de certains de ceux de ses employés à SÇ
qui les sessions du conseil général occasion- fli
nent des travaux extraordinaires. Cette in- a
demnité est de tradition, ia seule nouveauté

( est qu'un état détaillé de répartition accom-
. pagne cette année la demande. _f
1 La commission, par l'organe de M. Millaud, r

après examen de l'état, a cru pouvoir réduire q'
la subvention à 1,320 fr. ^

M. Feuillat demande qu'on laisse le préfet cc
1 faire lui-môme la répartition. rri
3 M. Grinand propose de supprimer la men-
- tion « du conseil général » dans le libellé et
^ de voter le crédit « pour travaux extraordi-
3 naires. - Cette proposition est adoptée, sans 1'-
j préjudice de celle do U. Feuillat et les 1,320 T

francs sont mis ainsi à la disposition du préfet, te
G Puis, suivent différents rapports dont l'un, c(
t à propos de la pension de M. Windrif, an-
t cien employé de préfecture, soulève une lon-
tt gue discussion pour savoir si ce fonctionnaire 0:
y a quitté son poste le 4 septembre et peut être G!
,: considéré comme démissionnaire, ou si au
! contraire il a été arrêté le 9, dans l'exercice
I de ses fonctions, sur un ordre du comité de

ialut public. Le conseil n'arrivant pas à éclair-
cir suffisamment cette question Ja renvoie à
une nouvelle étude. N'importe, c'était une •
jolie position que celle de ces employés, dé- *
clarés démissionnaires, s'ils ne venaient pas
et empoignés quand ils paraissaient.... et un
joli gouvernement que le comité soi-disant
salutaire qui inventait ce dilemme. ,

M. Falconnet lit un rapport sur les sourds ii
!~ et muets. C'est Je moment que M. Durand £
l_ choisit pour faire presque à haute voix une "

verte réprimande à son voisin M. Michaud qui h
1- ne lui a pas encore depuis plus de vingt jours 1«

fourni les éléments nécessaires en ce qui con-

les cerne son canton pour dresser la liste des s
les ju*ys d'expropriation. t

La séance est suspendue pendant un quart ,
ùr d'heure. A la rentrée, on procède à la nomi- |
ite nation de la nouvelle commission de perma- i 1
l1'- nence. Sont nommés: MM. Gailleton, par 24
a" voix ; Picard, par 22 ; Parceint et Durand, par p
l'_ 19 ; Jourdan et Feuillat par 17 ; Pirodon, par p

15. La majorité n'a pas accordé une place à la j,
p_ minorité! s

Sur le rapport de M. Gailleton, lin crédit de c
a- 30,000 fr. est voté à la Société de charité ma-
Q» femelle. Cette société aide et secourt les mè- P

res qui, allaitent elles-mêmes leurs enfants.M.
Durand dit à ce propos que bien que la société P

r~ ait un caractère religieux bien marqué, il re-
1_ garde à l'œuvre qu'elle fait et non à sa com -
3" position. Belles et sages paroles qui rappellent
ie et en même temps rachètent une phrase toute d
5s contraire du même membre sur la société de
\ Saint François^fiégis (séance du 28 août). n

Une autre subvention de 2,000 fr. est ac- p(
)- cordée à là Société protectrice de l'enfance , c]

Ceilb-ei de nouvehe création et s'occupant des n
enfants en nourrice. ]"'.",

;. Le secours annuel à la Société d'enseiynè*
ment professionnel est , sur l'insistance de

îf M; Manginl, porté de 3 à 4,000 fr. Des paroles &
« de de consëillëfj il fésnlté.que depuis la guerre

l'empressement et le nombre aes ëfôV@s crois-
a sent d'une manière surprenante. ^'

Le budget des enfants assistés est, sur le 6
J

I rapport de M. Jourdan, voté à 522,382 fr. 72 c. W
. Ce vrjtë n'est -, en quelque sorte,' que condi- cK
n tionnel, le département se réservant; tant par
it l'organe du préfet que par celui du rappor- fr

leur, de poursuivre, de faire valoir l'obliga- fa
a tion où sont les hospices, dans 'l'opinion du <j(

conseil j de contribuera cette dépense dans une
l forte rnésur'é;

La parole est donnée â M. Durand pour

e faire la lecture de la liste des jurés pdur ex* di
- propriation qu'il a dressée de concert avec ses re
- collègues, chacune pour leur canton respectif, rn

Ce sont deux ou trois cents noms à lire avec p;
a les adresses. La droite et la gauche d'un mou- c(r vement unanime sjenvolent au dehors; en-
® core les quelques membres restants ne peu»

c vent-ils supporter la lecture au-delà du nu-
. méro 30 ou 40. Il est convenu qu'on s'en re-

met et au soin que M. Durand a mis à cette j
liste, et au contrôle individuel des conseil- Ji

"< 1ers. te
La séance est levée à cinq heures moins le m

a quart.

3
Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse

t fariné de Santé Revalescière Du Barry de Londres.
, Vendue maintenant en état toréfié, elle n'exige plus

1 qu'une seule minute de cuissofl.

— Aucune maladie ne résiste à la douce Rêva- sfc
: lesciére Du Barry, qui guérit, sans médecine, ni gQ

purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastral-
1 gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, vl-

nausôes, renvois, vomissements, constipation,
diarrhée, dyssenterie, coliques , toux, asthme, fa

s étouiïements',. oppression, congestion, névrose, ro
î insoihniës, mélancolie, diabète, faiblesse, phthi-
- sie, tous désordres de l'a poitrine, gorge, haleine, =J
. voix, des bronches, vessie, foirJ, reins, intestins, M

', muqueuse, cerveau et saug. 74,000 cures, y com- M

a pris celles de 8^ S. le Pape, le duc de Pluskow, fa

s Mme la marquise de Bréhan, etc., etc. vj

Cure N° 59,381. ^

Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs (Isère), 25 août. «1
t Monsieur, — La Revalescière Du Barry m'a M-
. délivré d'une inflammation d'estomac et des in-

testins dont j'ai horriblement souffert pendant pa
. trois'ans. Je ne ppuvais supporter aucun aliment
. pi breuvage, je rendais tout; je désirais la mort, —
_ 5'a.va.i s des pensées do me suicider malgré que
. je n'eusse que trente ans. C'est la Revalescière,

qie j'ai employée en désespoir de cause, qui m'a

e parfaitement rendu la santé.
F. PERRIOL, marchand. s==

3 Cure N° 62,845.

,' .j EcraiuM'Ile (Seine-Inférieure), 27 novembre.
i ip,'souffrais pendant, trente-six ans d'un asthme a<-

qu' 111c forçait, a me relever quatre ou cinq fois ~™
ch,ique nuit, par l'oppression qui allait me faire 3

1 perdre la respiration. Il y a huit jours que je 4
i pronls la Revalescière Du Barry, et m'en trouve g

" 1 très-oien. Je durs maintenant très-bien et res- g
| pire facilement.

J'ai l'honneur, etc.,

s : BOILET, curé.

Si.\ fois plus nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-

• iecines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.; =
: ...kil.,7fr.; 6kiL, 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les

8 Biwiis de Revalescière qu'on peut manger en tous
 P

j teïu,,s se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La
 CL

'
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som- —

' meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
_ aux enfants 'es plus faibles, et nourrit dix fois

mieux que la viande et que le chocolat ordinaire.
sans échauffe;-. — L'n boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasse;-, 6 - i:., ou environ 10 c. la tasse. — ,

1 Envei contre bon de poste. P

S»ép«îs à Lyon, Dorvault, pharmacie cen- 4
traie. Ferissoud, épicier, 57, rue Bourbon. Var- 7
varande. épicier, rue de Lyon. Napoiv frères, place 5
de Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48. 5

s Cherblanc. Champin jeune et Gaget, cours Mo- 9
- rand, 7 ot 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam- y
e 1 bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve- 8
1 ran, Chaumarat, Fayolle frères, Armandy. Bal- 7
1 landrin et Sabourauft, Boissonnet, pharmaciens ;

J. Girard, épicier-herboriste, rue Chaumais, 14 ; 5
Burband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et 4

" chez les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY 3
et. G», 26, place Vendôme, Paris. (

 «BB— *
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Paris, 13 septembre.

* L'association pour l'avancement des
k sciences de Bordeaux a clos sa ses- *î
. sion ; elle tiendra sa prochaine séance 3
- à Lyon. - 3
é New-York, 13 septembre.

Une terrible tempête a éclaté; beau-
coup de vaisseaux ont été naufragés.

£ Les dommages sont considérables. A i~
Saint-Dominique un vaisseau a été

it coupé en deux. Il y a beaucoup de
morts.

!" Saint-Nazaire, 13 septembre, 7 h. 33 m. ï

J. La Martinique partie deVera-Cruz
s le 17 août, de la Havane le 21, de Saint- c
0 Thomas le 27, de Santander le 11 sep- '
, tembre, arrive avec 54 passagers, 3,254
1, colis et les dépêches de la ligne.

New-York, U.

e 0r '13 1/8 I Cb. sur Paris. 5.31 1/4 -

e Ch. s.Londres 1U8 1/8 | '

u ,

| 8ÉPÊCHES OU ®M i
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i. 13 SepieittUi-c. — t heures «Sa matin -,

is p

n Paris, 14 septembre. j]
n

 Le Journal des Débats, parlant de (1

}s la coalition des empereurs dit : « La e

jy France est aujourd'hui punie de ses d

ie folies par ce fait qu'elle a jeté dans les jî
ni bras 1 un de l'autre des hommes vou- t
rs lant s'embrasser pour mieux s'étouffer. c
;- • S>;>n rôle est de se retirer silenoieu- f

3S sèment, laissant l'Europe porter et goû-

rt
 ter le poids et la douceur d'une domina-

is tion bien autrement odieuse que ne fut

i. la sienne.
M « Le devoir du gouvernement de pro-
ir téger la paix confessionnelle est rendu
tr plus difficile pa.r les abus des influences
!a légitimes; chaque confession doit jouir

seulement de la liberté compatible avec
;e celle des autres. Dans la lutte pour ce
2 principe, Dieu protégera l'Allemagne
[. contre ceux o,ui abusent de son nom
é pour troubler la paix intérieure. »

Marseille,, 13 septembre.

,t Le conseil général a clos sa session
e dans la matinée.
e Sont nommés membres de la com-

mission départementale permanente ,
 réduite au nombre de cinq, MM. Laba-
' dïèi Barne, Peautrier, Gastillon et Mo-

3 mer.
Havre, 12 septembre.

3 Toutes les affaires seront suspendues

^ demain.
La réception qui sera faite à M. Thiers

paraît devoir être très-ehaleureuse,mat-
, gré lé dissentiment économique exis-

tant entre la population et M. ie prési-

• dent.
Actuellement mouillent en rade deux

 frégates anglaises, qui saluent le port
" de 21 coups de canon. Les forts répon-

\ dent.
Berlin, 13 septembre.

r Une lettre de M. de Bismarck, répon-
• dant à l'adresse de quelques Anglais
s relativement à la lutte contre les ultra-
• montains, dit : « La lutte fut imposée
1 par le gouvernement aux Allemands

contre leur attente. »

Martinique, 12 septembre.

Tempête violente.
j Les vaisseaux français Marzillas .,

Jenny, Voyageur, Comète ont touché
terre.' Ils seront probablement totale-

! ment perdus.

Oépêelnec» partictiïlèr'es!

> Dv JOURNAL DE LYON'
; Munich, 13 septembre.

Les efforts de M. de Gasser pour cou-
: stituer un ministère,loin d'avoir échoué,
\ sont en ce moment, dit-on, en bonne
' voie d'aboutir.
', D'après des communications dignes
 de foi, M. de_ Gasser aurait présenté au

roi la liste suivante : président du con-
seil et ministre des affaires étrangères,

! M. de Gasser; ministre de l'intérieur,
 M. Lipowski* ministre des cultes, M.
1 de Lerehenfeld; ministre de la justice,

M. Vœlderndorl ; ministre des finances,
M. Lc hk0vvitz et ministre de la guerre,

M. WaltiieT. - .
La résolution pTJse par le roi n'est

- pas encore connue.

BOURSE DE PARIS
DU 13 SEPTEMBRE

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE:

iîl .] COTTR8 m CLOTURE .
..—»^_.—^m—  HÀÏÏS3B BA.1SOT

COMPTANT D'HIER D'ABJOUR.

3 ©/©.... 55 25 55 30 .05
4 1/Z >/,. 78 .. 78 10 .10
5% 1871. 85 20 85 10 ... ! . lo
S% 1872. 88 25 88 20 . .. ' . 05

TERME

(DÈPEOHE TÉLÉOHAPHIQBE)

Paris, le 13 Septembre 1872.

PRÉO. VîlTPTTnS PREMIER DERNIER
CLOTURE VALEUUH COURg 00TO8

55 40 3 0/0 Français 55 42 55 37
85 37 5 0/0 Emprunt (1871). 85 40 85 32
88 27 5 0/0 — (1872). 88 32 88 20.
68 77 5 0/0 Italien 68 75 68 70

4190 . Banque de France. . . . 4180 .. 4180 ..
905 .. Foncier estampillé .. . 903 .. 903 . .
462 .. Crédit Mobilier 463 .. 461 ..
733 .. Crédit, Lyonnais 73'/ .. 730 . .
582 . . Société Générale 586 . . 586 . .
510 .. Mobilier Espagnol.... 511 .. 510 ..
978 .. Nord 977 .. 977 ..
852 .. Orléans 853 .. 853 . .
853 . . Paris à Lyon et Médit 853 . . 855 .
783 . . Autrichiens estamp. . . 783 . . 782 . .

 Autrichiens nouveaux '
507 .. Lombards 50:7 .. 507 ..
452 .. Suez 457 .. 445 ..
387 .. Délégations 388 .. 381 ..
92 1/2 Consolidés à Londres. I 92 5/8 92 1/2

EDITIONS fttèifPJES OES SiES
LYOM, ie 13 Septembre 1872

i SUBIES i m il 1 isii-p*»

36 Organsi.is 19! 4: 4^ 2 ; 4: t 1 ï » 3027
30 Trames... 10 ; 2 7; " »! » 3 : 7 »! 2074
39 Grèges.... 12; »j 91 2 .2, l 7 7 »! 2735

4 Diverses.. »j» :»|»i»|» > * s] s
4 Bobines.. »»t»l»|» » » »! •
» Laines.... ».{' » » »| »"• » » » »! »

113 I 411 6 20i 4J 6^ 2|11 15 »!, 7836

BALLOTS PESES

5 Organsins 3 » »! »| »j »j'î li » 225
» Trames ... » » » ' « ' » I » I » » I » >

21 Grèges.... 2 » P t>\ * » 13 5 » 1008
3 Diverses.. » » »| »j »! »j »| »| » »

29 5 n 1 »! »' »:14l fi' » 1233

Dernier numéro piacé des soies et oobinesde-
puis le 1er du mois 1257

Dernier numéro des laines 1
Dernier numéro dos bailots pesés 474

 ,uw>» . —~

V .A. PL X 3É3 rT 23 S

Les émotions d'un perdreau rouge.

Vous savez que les perdreaux vont par ban-
des et nichent ensemble aux creux des sillons
pour s'enlever à la moindre alerte, éparpillés
dans la volée comme une poignée ÏÏe grains
qu'on sème. Notre compagnie à nous est gaie
et nombreuse, établie en plaine sur la lisière
d'un grand bois, ayant du butin et de beaux
abris de deux côtés. Aussi depuis que je sai,s
courir, bien emplumé, bien nourri, 'je me
trouvais très-heureux de vivre. Pourtant quel-
que chose m'inquiétait un peu, c'était cette
iameuse ouverture 4e ]a ehâgse dont nos mè-



jaun:rsr.AX. DEJ LYOH

res commençaient à parler tout bas entre elles,
en ancien de notre compagnie me disait tou-
jours à ce propos : « N'aie pas peur Rouget
r- on m'appelle Rouget à cause de mon bec et
de mes pattes couleur de sorbe— n'aie pas
peur, Rouget, je te prendrai avec moi le jour
de l'ouverture et je suis sûr qu'il ne t'arrivera
rien. C'est un vieux coq très-malin et encore
alerte, quoiqu'il ait le fer à cheval déjà mar-
qué sur la poitrine et quelques plumes bian-
ches par ci par là.

Tout jeune, il a reçu un grain de plomb
dans l'aile, et comme cela l'a rendu un peu
lourd, il y regardé à deux fois avant de s'en-
voler, prend son temps, et "se tire ainsi tou-
jours d'affaire.

Souvent il m'emmenait aveclui jusqu'à l'en-
trée du bois. 11 y a là une singulière petite
maison, nichée dans les châtaigniers, muette
comme un terrier vide et toujours fermée. —
" Regarde bien cette maison, petit / me disait
le vieux, quand tu verras de la fumée mon-
ter du toit, le seuil et les volets ouverts, ça
ira mal pour nous. » Et moi, je me fiais à lui,
sachant bien qu'il n'en était pas à sa première
ouverture.

En effet, l'autre matin, au petit jour, j'en-
tends qu'on rappelait tout bas dans Je sillon...
« Rouget, Rouget. •> C'était mon vieux coq. Il
avait des yeux extraordinaires. « Viens vite,
me dit-il, et fais comme moi. » Je le suivis, à
moitié endormi, en me coulant entre les mot-
tes de terre, sans voler, sans presque sauter,
comme une souris. Nous allions du côté du
bois ; et je vis en passant, qu'il y avait de la
fumée à la cheminée de Ja petite maison, du
jour aux fenêtres, et devant la porte grande
ouverte des- chasseurs tout équipés, entourés
de chiens qui sautaient. Comme nous passions
un des chasseurs cria : « Faisons la plaine ce
matin, noas ferons le bois après déjeuner. »
Alors je compris pourquoi mon vieux compa-
gnon nous emmenait d'abord sous la futaie.
Tout de môme le cœur me battait, surtout en
pensant à nos pauvres amis. »

Tout à coup, au' moment d'atteindre la li-
sière, les chiens se mirent â galoper de notre
côté... « Rase-toi, rase-toi, » me dit le vieux
en se baissant ; en même temps, à dix pas de
nous, une caille effarée ouvrit ses ailes et son
bec tout grands, et s'envola avec un cri de
peur. J'entendis un bruit formidable et nous
fûmes entourés par une poussière d'une odeur
étiange, toute blanche et toute chaude, bien
que le soleil fût à peine levé. J'avais si peur
que je ne pouvais plus courir. Heureusement
nous entrions dans le bois. Mon camarade se
blottit derrière un petit chêne, je vins me met-
tre près de lui, et nous restâmes là cachés, à

regarder entre les feuilles.
Dans les champs, c'était une terrible fusil-

lade. A chaque coup, je fermais les yeux, tout
étourdi ; puis quand je me décidais à les ou-
vrir, je voyais la plaine grande et nue, les
chiens courant, furetant dans les brins d'herbe,
dans les javelles, tournant sur eux-mêmes
comme des fous. Derrière eux les chasseurs
juraient, appelaient.; les fusils brillaient au
soleil.

Un moment, dans un petit nuage de fu-
mée, je crus voir — quoiqu'il n'y eût aucun
arbre alentour— voler comme des feuilles épar-
pillées; mais mon Vieux coq me dit que c'é-
tait des plumes, et en effet à cent pas de-
vant nous un superbe perdreau gris tombait
dans le sillon en renversant sa tête san-
glante.

Quand le soleil fut très-chaud, très-haut, la
fusillade s'arrêta subitement. Les chasseurs
revenaient vers la petite maison où l'on en-
tendait pétiller un grand feu de sarment. Ils
causaient entre eux, le fusil sur l'épaule, dis-
cutaient les coups, pendant que leurs chiens
venaient derrière, harassés, la langue pen-
dante... " Ils vont déjeuner, me dit mon com-
pagnon, faisons comme eux. •> Et nous entrâ-
mes dans un champ de sarrazin qui est tout
pi es du bois, un gi and champ blanc et noir,
en fleur et en graine, sentant l'amande. De-
beaux faisans au plumage mordoré picotaient
là, eux aussi, en baissant leurs crêtes rouges
de peur d'être vus. Ah ! ils étaient moins fiers
que d'habitude. Tout en mangeant, ils nous
demandèrent des nouvelles et si l'un des
leurs était déjà tombé. Pendant ce temps, le
déjeuner des chasseurs, d'abord silencieux,
devenait de plus en plus bruyant ; nous en-
tendions choquer les verres et"partir les bou-
chons des bouteilles. Le vieux trouva qu'il
était temps de rejoindre notre abri.

A cette heure, on aurait dit que le bois dor-
mait. La petite mare où les chevreuils vont
boire n'était troublée par aucun coup de lan-
gue. Pas un museau de lapin dans les serpolets
de la garenne. On sentait seulement un fré-
missement mystérieux comme si chaque
feuille, chaque" brin d'herbe abritait une vie
menacée. Ces gibiers de forêt ont tant de % ca-
chettes, les terriers, les fourrés, les fagots, les
broussailles, et puis des fossés, ces petits fos-
sés de bois qui gardent l'eau si longtemps
après qu'il a plu. J'avoue que j'aurais aimé
être au fond d'un de ces trous-là; mais mon
compagnon préférait rester à découvert, avoir
du large, voir de loin et sentir l'air ouvert de-
vant lui. Bien nous en prit, car les chasseurs
arrivaient sous le bois.

Oh ! ce premier coup de feu en forêt, ce

coup de feu qui trouvait les feuilles comme
une grêle d'avril et marquait les écorces, ja-
mais je ne l'oublierai. Un lapin détala au tra-
vers du chemin en arrachant des touffes
d'herbe avec ses griffes tendues. Un écureuil
dégringola d'un châtaignier en faisant tomber
les châtaignes encore vertes. Il y eut deux ou
trois vols lourds de gros faisans et un tumulte
dans les branches basses, les feuilles sèches,
au vent de ce coup de fusil qui agita, réveilla,
effraya tout ce qui vivait dans le bois. Des mu-
lots se coulaient au fond de leurs trous. Un
cerf-volant, sorti du creux de l'arbre contre
lequel nous étions blottis , roulait ses gros
yeux bêtes, fixes de terreur. Et puis des de-
moiselles bleues, des bourdons, des papillons,
pauvres bestioles s'effarât» t de tous côtés...
Jusqu'à un petit criquet aux ailes écarlates qui
vint se poser tout près de mon bec ; mais j'é-
tais trop effrayé moi-même pour profiter de sa
peur.

Le vieux, lui, était toujours aussi calme.
Très-attentif aux aboiements et aux coups de
feu, quand ils se rapprochaient il me faisait si-
gne, et nous allions un peu plus loin, hors de
la portée des chiens et bien cachés par le feuil-
lage. Une fois pourtant je nous crus perdus.
L'allée, que nous devions traverser , était
gardée de chaque bout par un chasseur em-
busqué. D'un côté un grand gaillard à favoris
noirs qui faisait sonner toute une ferraille à
chacun de ses mouvements, couteau de chasse,
cartouchière, boîte à poudre, sans compter de
hautes guêtres bouclées jusqu'aux genoux et
qui le grandissaient encore; à l'autre bout un
petit vieux, appuyé contre un arbre, fumait
tranquillement sa pipe, en clignant des yeux
comme s'il voulait dormir. Celui-là ne me fai-
sait pas peur; niais c'était ce grand là-bas
Brrr...

— « Tu n'y entends rien, Rouget, » me dit
mon camarade en riant, et sans crainte, les
ailes toute grandes, il s envola presque dans
les jambes du terrible chasseur à favoris.

Et le fait est que le pauvre homme était si
empêtré dans tout son attirail de chasse, si
occupé à s'admirer du haut en bas que lors-
qu'il épaula son fusil nous étions déjà hors de
portée. Ah ! si les chasseurs savaient, quand
ils se croient seuls à un coin de bois, combien
de petits yeux fixes les guettent des buissons,
combien de petits becs pointus se retiennent de
rire à leur maladresse !...

Nous allions, nous allions toujours. N'ayant
rien de mieux à faire qu'à suivre mou vieux
compagnon, mes ailes battaient au vent des
siennes pour se replier immobiles aussitôt
qu'il se posait. J'ai encore dans les yeux tous
les endroits où nous avons passé, l'a garenne

rose de bruyères, pleine de terriers au pied
des arbres jaunes, avec ce grand rideau de
chênes où il me semblait voir Ja mort cachée
partout ; la petite allée verte où ma mère Per-
drix avait promené tant de fois sa nichée au
soleil de mai, où nous sautions tout en piquant
les fourmis rouges qui nous grimpaient aux
pattes, où nous rencontrions des petits faisans
farauds, lourds comme des poulets, et qui ne
voulaient pas jouer avec nous.

Je la vis comme dans un rêve ma petite al-
lée, au moment où une biche la traversait,
haute sur ses pattes menues, les yeux grands
ouverts et prête à bondir. Puis la mare où l'on
vient en partie par quinze ou trente, tous du
même vol, levés de ia plaine en une minute,
pour boire à l'eau de la source et s'éclabousser
de gouttelettes qui roulent sur le lustre des
plumes... U y avait au milieu de cette mare un
bouquet d'adlnettes très. fourré, et c'est dans
cet îlot que nous nous réfugiâmes. Il aurait
fallu que les chiens eussent un fameux nez
pour venir nous chercher là. Nous y étions de-
puis un moment, lorsqu'un chevreuil arriva
se traînant sur trois pattes et laissant une
trace rouge, sur les mousses derrière lui. C'é-
tait si triste à voir que je cachai ma tête sous
les feuilles; mais j'entendais le blessé boire
dans Ja mare en soufflant, brûlé de fièvre....

Le jour tombait. Les coups de fusil s'éloi-
gnaient, devenaient plus rares, fuis tout s'é-
teignit... C'était fini. Alors nous revînmes t®ut
doucement vers la plaine, pour avoir des nou-
velles de notre compagnie. En passant devant
la petite maison du bois je vis quelque chose
d'épouvantable.

Au rebord d'un fossé, les lièvres au poil
roux, les petits lapins gris à queue blanche,
gisaient à côté Jes uns des autres. C'était des
petites pattes jointes par la mort, qui avaient
l'air de demander grâce, des yeux voilés qui
semblaient pleurer ; puis. des perdrix rouges,
des perdreaux gris, des vieux qui avaient le
fer à cheval comme moa.camarade et des jeu-
nes de cette année qui avaient encore comme
moi du duvefsous leurs plumes. Savez vous
rien déplus triste qu'un oiseau mort? C'est si
vivant, des ailes! de les voir repliées et rai-
des, ça fait frémir... Un grand chevreuil su-
perbe et calme paraissait endormi, sa petite
langue rose dépassant ia bouche comme pour
lécher encore.

Et les chasseurs étaient là penchés sur cette
tuerie, comptant et tirant vers leurs carniers
les pattes sanglantes, les ailes déchirées, sans
respect pour toutes ces blessures fraîches.
Les chiens attachés pour la route fronçaient
encore leurs babines en arrêt, comme s'ils
s'apprêtaient à s'élancer de nouveau dans les

taillis. .
Oh ! pendant que le grand soleil se couchait

là-bas et qu'ils s'en allaient tous harassés, al-
longeant leurs ombrés sur les mottes de terre
et les sentiers humides de la rosée du soir,
comme je les maudissais, comme je les détes-
tais, hommes et bêtes, toute la bande!... Ni
mon compagnon ni moi n'avions le courage de
jeter, comme à l'ordinaire, une petite note
d'adieu à ce jour qui finissait.

Sur notre route nous rencontrions de mal-
heureuses bêtes abattues par un plomb de
hasard, et restant là abandonnées aux four-
mis. Des mulots, le museau plein de poussière ;
des pies, des hirondelles foudroyées dans
leur voJ, couchées sur le dos et tendant leurs
petites pattes raides vers la nuit qui descen-
dait vite comme elle fait en automne, claire,
froide et mouillée. Mais le plus navrant de
tout, c'était d'entendre à la lisière du bois, au
bord du pré, et là-bas dans lloseraie de la ri-
vière, des rappels anxieux, tristes, disséminés,
auxquels rien ne répondait.

(Evénement.) ALPHONSE DAUDET.

SPECTACLES 00 14 SEPTEMBRE
GRAND-THÉATKE

Guillaume-Tell, grand opéra en 4 actes.
On commencera- a 7 heures 1/2.

THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS

La Timbale d'Argent, opéra-bouffe en 3 actes.
On commencera à 8 heuresv»/».

THÉÂTRE DU GYMNASE

Le Marquis de Lauzun, comédie-vaudeville en
2 actes.

Un Garçon de chez; Véry, vaudeville en 1 acte.
L'Histoire d'un Sou, vaudeville en t acte.
On commencera à 7 heures 1/2. >

- IULLEÏIi IIIETEOROLOGIQUE
Am _3 septembre

PAR BOULADB, MG.-OPTIGIEK

THERMOMÈTRE i PRESSIONS ÉTAT j VENT
minima J maxima jbaromèt. 1 du ciel à 7 h. du m

— ! _MIBI ! — i — S —

413» I «f-24° \ 8,751 ! beau f N
Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 0.00

Sa température -f-21°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage.. . 0.30
Sa température. -H 9°

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31
août 0,011

IMPRIMERIE H. STORCK,

RUE DE L'HOTEL-DE-VILLE, 78. — LYON.

AWMOMCE® Ï^EGAX.13», JUDIGIA Iïfc.8S» 15T A¥I§ M¥EH®

de la Faculté de médecine de
Paris traite les maladies des fear.
mes par une méthode toute spé-
ciale. A la suite de longues et in-
cessantes recherches scientifiques,
elle est arrivée à traiter avec grand
succès la «utérilité et ses di-
verses affections.

- Mme Chrétien compte quinze
années de succès qui dépassent
toutes les prévisions et assurent
à son traitement une immense
supériorité sur toutes les métho-
des connues.

Consultations tous les jours de
dix heures du matin à cinq heu-
res du soir,
9, rue de Bourbon, au / 6r, Lyon.

ALSACE-LORRAINE
Agence de publicité

A MULHOUSE

INSERTIONS au prix du tarir
de chaque feuille.
- VENTE ET ACHAT de fonds
de commerce. (A. J. G94.) 3800

O U ÛFFRF d'aPPreivdre en
m UïiSsL peu de temps et

à bon marché un état agréable et
lucratif; easuite une occupation
artistique très-facile, surtout avan-
tageuse pour un jeune homme
qui aimerait à voyager.

S'adresser à M. Henry, rue Cen-
trale, 23, angle de la rue Tupin,
de 11 heures à 1 heure. 4063

h : . _

A VErçtJÏÎE
VN

iimwm CHALIT SUISSE
à l'Exposition de Lyon, près le
premier pavillon de musique.
Prix 1,600 fr.

S'adresser pour traiter, 78, rue
Montgollier, Lyon. 4072

RFPRf ÇFNTANT Une d?s
nCrnCdS.ll I ail S . premiè-
res maisons de toiles et confec-
tions de Lille (Nord), demande
un représentant pour le Rhône et
les départements limitrophes,
Réponse â Lille, poste restante,
à L. H. 4098

~Â~VËNDRE
route de Gênas, 88, une forte

PRESSE HYDRAULIP
n'ayant que le pot à changer.

 4036

BOURSE DE PARIS ™ Jeudi 12 Sept, (de midi 1/2 à 3 h.)

i RENTES ET ACTIONS précéd Derrfieri irHTrT""""'rit,Lbu. uermeri OBLIGATIONS Précéd. Dernier
àU COMPTANT EX A TSRXS CiOtUre COUl'sl WClU.UrAAJ.UXHB clôture C01H"

i | 0/0............ cpt 55 40 55 25 Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 430
9 jouissance janvier ...... . 31 5,o 40 5a 40 Seine, r. 225 fr int 9 fr. id 209*0 908

1 C 0/0. Empr.j. août cpt 85 25 85 20 VilledeParis 1855-60 riôoj. sept. 381 380 "'
3JOUISS. noy.... 31 8o 40 85 37 V. deParisl865r. 500,325 f. .août. 450..' 450 ' .'
— D. Esc.], janvier cpt 8o 20 85 07 V. de Paris 1869 r *00 iianv 279 75 970 75

1 H 0/0 Empr 1872, 14 f. 50 p. cpt 88 25 88 25 V. de Paris 1871 3i0 r 40* i' ianv v'J gn UI 75

/
5

,9
J
°nT-9

6
C

Ù
'
 3

 8 88 ^
2?

 ^^Rordeairi) int.3fr
]
n^. 82 50 8: 50

1 I
12 0/t

M- f
 S6P

'
 CP

Î ,,?!
 7

° ,.?? • Ville de Lille 1860 - avril. 92 . 92 50
Banque de France cpt 4140 .. 414o . . id. id. 1868 - ianv. 84

I Comptoir d'escompte. ....... cpt 63o.. 63250 Ville de Boubaix .... 3650 3650
i 500 f.]. février ?1 632 50 ... .. V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 98 50 98 50

Crédit agtfçale cp 510 .. 5 0.. V. de Bruxelles 1868 id. janv 104. 104..

I 50fiT
er,

250
=
f;-n t C 50 on? " Foncières 4 0/0 ....'. . j. noW 460 .. 46075500 tr. — Z50 fr. p 31 9U2 aO 90o .. lfJ. ia SA» ;J 09 q i Kr.

I «ociétA générale a!g cpt 493 75 490 . . & id' 1863 ' d 450 ' 450
Créd mâust. 500 fr. - 125 fr. 31 653 75 657 50 id 306 M 490 " «n

i Crédit mobilier -, cpt 452 50 470.. id' 10* \* «s" ik "
500 fr.j. 31 451-25 462 50 Communales "":" .\' ." mai 365 !! 365 ! !

ï Société de Dépôts. J. nov... cpt 550.. 552 50 id 5* j| 7971s 7195
société générale, cpt 590 59125 Aipér.'e 0/0 r.'à'lVo f.'ï. août! 105.! 105.?

i n  A, r -
—

--50 fr - ? 31 ^3 75 o82 50 Id. 5 0/0.: juin 422 50 422 50

1
 Cred

^r
n

9'n f';* Y •••••• ^ l$X HUi Foncier colonial 5 0 0 ^ 500 fr . 4 0 ... ..
i _ 500f-- 2j0f-P' J -Fnv. 31 /36 2o 733 7a _ 6 00r. 600fr.. 355
1 w»*ï*i£; TA l>l Ë- '---, S i Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 990
i . .hù? tr-h™7.: Ai 540 • 53/ o0 § Rouen 47-49 5 0/0 iuin «45
I
 Pan

!ûfe2iSr; % ??
 75

 li?.6 2 HavrelSSl 5 0/0' .sepSm i! T.'. 2
oOO fr. j. novembre 31 855.. 8oJ^75.« L yon 1852-5 4,5 0/0 .octobre 985.. 985..

A
^V0•i:•;^^: i•^Vf• % lia -- 59° - ''«' Ouest 1852-54, 5 Ô/.O janvier 950

i J*
 lï

- h jUll!et =\ ^2 g ;;• ; • Est 5 0/0, r. à 650 fr. . . . . uin. 450 . . 452 50
MB f- ' i' 'hâte £ &n ïll 291 S I Bâle 5 ô/°. 8- P- l'Etat "janv. 560

I oOûfr'i 'octobre' % g'o l'ï "n ' gïï*°»™& • J^vier 282 50, 285 ..
L,„7 ' .1?™ " -?n ° i Médit. 1852-55, gar. id. 292 50 293..
1 °*;'

Et
 • *g 5?9 •• S?» •• Jà Nord .'.

6
. . id. 292 .. 290 ..

1 ur&ï cpt /15 .. ffO . . t "*5 Orléans ;H 984 9t><
250 fr.j. octobre 31 720.. 717 50 S i VicSm'man * Var' oct' 28ft " 280 "

°
S
 %

a
00f T Set t l75 " 28° '• Â O-X&aL'.r. anvl, S V. 282 5050Otr.j. juillet 31 2/5 « Genève 1855 id 981 9"

I Canal de Suez Cpt 460 . . 452 50 £ I y 1%$ J gi H 273 7b i
1 „ 500 tr.mmss. janvier... 31 458 75 452 50 % Lyon 3 0/0 oct' 289 289
I Sues. - Délégations cpt 385 . . 387 50 , Lyon fusion iarvïm- 981 " 9Sq "

Espagne 3 0/0 extérieur |t .../. 3058 r I }jg S?:;;/;;;;^T il .\ if HA

! Etats UnfsTo/o ' Ï, m 1,' tÔ7- • * /0"V.^ S- P- l'Etat., janvier. 280 50 281 ..g Mats-ums a u/u cpt 107./. 107./. o< M,rî; o- T> l'TTtit id 9TQ 970 en
Jouissance novembre... 31 ../ / S 1 a» «Vl'Ebrt 'nin 275" ^77 '

g It&iie
T
n 5 0/0 ... : cpt 68 40 68 70 -* j Aiden'n. '*. p. l'Etat '. fanvïer. - 276 25 27 ' '

Jouissance janv §\ 68 55 68 77 -S Dauphiné^/p. "Etat ia 281 283 75
! Dette turque 5 0/0 cpt 54.. 54 . . -g j Chantes.?... . . . 'd «70 50 273
§ Crédit-foncier d'Autriche.... cpt, 960 S f Vendée id" 262 90 265
1 . . o00fr.jomss.janv 31 957 50 952 50 g f Romains juillet I 192 193"
gj crédit mob. espagnol....... cpt 513 .. 512 50 -g I Saraeosse .. id 215 <M5 "

; 500 fr.j. janvier 31 510.. 510-.. J [ Pampeiune .'...cetob. 17350 175 ! .'
: Autrichiens .. . fMff ^ if? i? *! Norif de l'Espagne. . oct. 217.. 217 50

500 fr. jouiss. janv 31 /87 29 783 75 i _ rev var oct 71 195
i ^^hiens nouveaux ...... cpt 771 25 I Portugais .' . . . janvier 200 '. '. 199 75

500 f, 200 f. p. j. janvier. 31 ... . ... . . Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 275 . . I . . . . ;
l Sud-Autnchien-Lombard... cpt a03 75 506 .. Gaz parisien int 25 fr H0 440
UT 500 fr->uiss-nov h 5C7 50 507 50 Transatiant./int.'2*5 fr. 500 f.'.\" 382!." 382 50
i Nord de 1 Espagne^ . . . . cpt 105 . . 120 . . Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 438 75 433 75 !

500 fr. - J. janv. 1865. 31 . ... Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 487 50 488 75
j Romains. - J. oct. 1865.... 31 154 25 157.. Foncier suisse 5 0/0 187 75 187 50

fc£a>«ga-'»rnT-ni,n», IW -->J :*aM^'''^M-i!^^-^ï-I^iag*Jims^

BOURSE DE LYON — Vendredi 13 Septembre (de ï\ h. à midi 1/2).
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Lyon, 13 septembre.

Très peu d'affaires aujourd'hui encore. Le 3 0/0
.. j toujours lourd de 55.35 à 55.30, le 5 0/0 1871 loura
,. également de 85.40 à 85.35. Le 5 0/0 nouveau

était au contraire très ferme de 88.25 à 88.37 y--
.. Dans ces cours-là on n'a pu trouver ce que 1 "a

. avait acheté et les 'demandes étaient plus nom-
,.. breuses que les offres.

I
Que le môme fait se reproduise pendant U"

certain nombre de bourses et il faudra certaine-
ment monter ! .

Décidément nous ne faisons plus de 5 0/0 ita-
lien. Aujourd'hui encore nous ne l'avons pa
môme" coté! ( ,,

L'action des Autrichiens est inerte à 786, cei
des Lombards à 507 50

i0 Les Allemands, le nez sans doute sur les lani-
. pions mal éteints de leurs fêtes iinpériales,ne ion

rien en ce moment sur leurs valeurs favorites, ç
attendant qu'ils .se remettent à les pousser, ij»
paient chez eux des reports salés, car on nous a
qu'à Francfort-sur-le-Mein il y a eu sur l'Au 'r!"

0 chien à la dernière liquidation jusqu'à 8 francs
0 report. J

C'est bien la peine de parlei de 7 0/0 que «n"
l'action aux cours actuels. Ils pâlissent singulière

. ment ces 7 0/0 devant les 24 0/0 qu'il en coûte poiu
rester acheteur de la valeur par excellence. •

Pour des gens qui savent ordinairement euu'J
. et calculer, ils nous paraisssent faire là une sins

liére spéculation. . iu
5 On a débuté très-haut, trop haut sur l'action u
. ' Crédit mobilier, puisque de 473 on est promp-e
0 ment retombé à 465. Nous n'aimons pas " e'ill!'.° 1
. ces mouvements exagérés ; ils prouvent la ne
. et non la santé. . ..q

L'action de Suez est assez ferme de 400 a «a»-
. La Délégation se tient également bien de dt>'
. 1 388. On dirait qu'on cherche à faire de la b^f
. sur les valeurs du Suez. Serait-ce pour en actielVe
. à de meilleures conditions ? On fait beaucoup

I
 bruit autour du procès que la compagnie des me-
ssageries nationales fait à la compagnie de °a™' .

Ignore-t-on donc que la compagnie des naes
gerïesue fait ia qu'un procès de principes, pe .g
d'avance et qui ne signifie rien pour la compas
du Canal ? , ' , .. 733

L'action du Crédit lyonnais reste lourde de' ̂
à 731. Nous souhaitons qu'elle baisse encore ^

I retombe autour de 700. Au moins la elle reu
.1 verait peut-être des acheteurs argentés. lt

1 Le comptant reste actif. En ce moment 1 ar„
J a une préférence marquée pour le 5 (>/0 uùe"r 0!l
S Les actions des mines restent laioies,
A s'occupe moins des actions des forges. à
1 Le bon des Dombes est demande et tort r»

il 477.50.
i Or 7 et 7 1/2 0/00.
! Londres, faible de 25.54 a2a.a9.
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